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Ë fuis oHigé de répétée 
ici que dans- ces Eflàis. 
Hklbriques mon dcÛèia 
n'a pas été de rapporter 
■nïquement des faits & des anecd* 
tes , & d'y joindre quelques refiff 
xions ; mais de faire connoître pas 
jts> faits Se des anecdotes le caçac- 
A ify 



4f ESS Ai S Jfï STGILÏ Q& E? 



WMkrtMM^dhriMUftUfa 



1 tere , les maûrç 9 les ufages & cou— 
tûmes de ma Nation* : c'étoit peut* 

ïL&rû cû prtôim* fhiftoire fous une 
forme nouvelle. Mon objet , dans 
ce cinquième & dçrnier Volume , 
eft de fa ; re voir la conformité ou la 
différence entre nos mœurs, nos 
idées , nos ufages & nos coutumes » 
& les n.œurs , les idées , les ufages 
& les coutumes des autres Nations.. 
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Sous le régne de Henri III 01* 
appelloic encore Reines Hanches les. 
Reines veuves de nos Rois. Henri 

iïnï7in. IH* en arr ^ ant * Paris* 'allafaluer la 
*»»*<* 575-, Reine blanche , dit l'Etoile : cetoit 
rElizabeth d'Autriche , veuve de 
-Charles IX. A la Chine & à Siam , 
-hommes Se femmes portent le deuil 
en blanc. 




Chez les Grecs , leurs premier $ 
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Pactes étaient ou devinrent lettre 
Théologiens ; ' ils «difbient que les 
âmes , après la mort , alloient dans 
*a nuit éternelle , dans le f ombre fr 4 
ténébreux tmpirâ* Ceft peut * être 
conformément à cts idées , qu'ils 
crarenr que le noir éroit la couleur 
convenable pour le deuil ; au lieu 
tjue les Chinois & les Siamois aboi*, 
firent' te blanc , parce que chaque 
famille rendoir un culte aux âmes 
de tes ancêtres , & croyoit qu'elle* 
devenoiem pour elle des génies bien- 
faifans* 
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" On continue de ferviriw* Rjms 
pendant plufieurs jours aux heures* 
des repas , comme s'ils étoient en- 
core vivans r où portait à-»la fêpub- 
fure le corps, de l'Empereur du Me- 
xique fur une efpcce de tKronè* Se 
h plus ancien des Princes - du- Sang: 
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lui fouffloit > pendant: la marche 9 
qbelque nourriture dans la bouche 
avec une farbacanne d'or. 

En Egypte & an Mexique * on 
iaifoit toujours marcher un chien à la 
tête du convoi funèbre : en France 
iur les anciens tombeaux des Prin- 
At&Jk. des Chevaliers , on voit com- 
munément un chiçn ç à leurs pieds». 

Les Rois de Pologne font véras 
facerdotalement le jour qu'on les 
couronne :- le foi? , lorfqu'ils qui* 
cent cet habillement , on leur dit 
qu'fl ne* leur fervîra plus qu'à leur 
mort > pour être enfeveli dedans. 
Le Grand-Prêtre mettoit fur la têt© 
de PEnipereur du Mexique , à ion 
couronnement , une efpece de bon- 
net fur lequel étoiènt peints des o£- 
femens & (les têtes de morts. 
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On ne porte point le deuil du 
Pape, Quand le Roi de Congo meurt > 
c'eft un crime de le pleurer , par c$ 
qu'on doit croire a dit-on, qu'il n'eft 
mort que pout aller jouir d'une \ier 
plus, heureufe. 
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Chez. les. Tartares Etuclis ;". lorfqœ 
leur Kham meurt , ce n'eft point fow 
fils qui lui luccede > mais, le plusâgc^dc.^ 
Princes, du Sang- ,J 

. Iles Millionnaires difént tour qà& 
le -démon a> fouvent fuggéré & Ml 
kniter aux idolâtres pluficùr* ufage?; 
de notre fainte. religion: L'-Empereué* 
du Mexique paflbie pour le fil* dtti 
Soleil.} ôc quand iL étotc malade ^ 
on mettait un mafque fur la. 4ac£&£ 
chaque idole , Se on ne. lotoit que 
Jorfquece Prince écoirmorr ou guéri ^ 
jfejqêj9*4^?£c»daDt^» ffMéb&db& 
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Paffion , four marquer la tr iftefle de 
FEglife , on voile & on couvre les 
Aatuès & les images des Saints» 

J'ai connu un homme qui com- 
mença à voyager à quatre - vingts 
ans , parce qu'il ne^ vouloic pas fça-- 
voir., difoic-il > oiVilfèroit enter* c« 

. Vds écrite tendent à prouver quer 
tout finit pour nous avec la vie 5> 
mais réfléchirez done qu'il y. a eu 
de tous les r«ms fur la terre des mil- 
lions d'hommes qui ont prefque 
toujours fouffert depuis, finftant de 
levr naiflance jufqua celui de leur 
mort ; njécrivez-vous qtlé pour ceux' 

qut font lâches , puiflans , & dork les? 
irs s'écoulent dans les plaifirs '£* 
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Nier qirif y ait des peines Se der 
kcompjôiÀif après lit; itré^ » ceït 
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nier Pexiftence de Dieu 5 puifquè 
s'il exifte , il doit être nceeflaire- 
ment' bon & jufte. î 

Les Grecs & les Romârntf croyoJenr 
que les âmes dont les corps demeu- 
raient fans fépulture , n'étoient poinr 
admîtes* dans les Champs Elises ^ 
ou que du' tnoins elles reftoient 
long-temps errantes & malheureufess 
fur les bords du Stirj alnfi le genre 
de tnort qui leur paroiiïbit le phfe: 
ifFreui & lé plus terrible * fêtait dé- 
périr dah* un teurfrage ; tra dtfn<r oh 
combat naval; AUciîerfr-lls & £01$- 
barroienc-ils moins fur mer que* 
nous? 1 

que leur Souverain Pontife , lt~ ^u^r 



tukcus > e(t immortel .}■ jj* n'y a 
Tingj ans que' leurs Moines 6remc 
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déterrer & jettera la voirie le corps 
"'un fçavatit qui dans fes écrits avoiç 
paru en douter». 
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Ce pluriel :.Nous déclarons %e nous 
ordonnons % feroit feuffemeuc re* 
g^rdé comme l'expreffion- fkftueufe 
d'un pouvoir arbitraire*, les, Princes 

qui ont commencé -4 e ; prendre ce 
ftile& de s'exprimer ainfi, ont ▼pu- 
lu au contraire éloigner toute idée 
de defpoeifme» & marquer qu'ils 
iLordonnoient telle . & tel • e çhofe 5 
que conjointement ,& après. en avoir; 
délibéré avec le* principaux de la 
Nation : le Sultan, comme cousiez 
de/potes , dit je yeux , je commande^ 




On fe frappe li front contre terre 
en. approchant dç$ Souverains Orient 
taux s on ne peut fë présenter de- 
y ant le Roi. de Siara que pieds nuds j 
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on ferr les Rois & Itsr Reines. d'Ef- 
pagne & d'Angleterre à genoux. 
Eft-ce donc une marque de gran- 
deur, que de tenir tout ce qui nous, 
approche dans une pofture gênée ? 
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Nous ne /aluons point le Roî 
bous nous préfentons devant lui: 
comme devant ut* père qui Içait 
que. (es enfans font toujours prête .ai 
)$& obéir.. 
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Les Quakers prétendent qu'on ne* 
trouve point dans l'£cricure Sainte 
qu'on donnât des titras faftûtiy au* 
£os, a jx Princes , aux Grands Prêr 
très $ que fou vent les personnes à 
qui Ion donne ces titres, nom ritfi 
qui y réponde >t Se qu'aucijfie fwC" 
fance ne peut s'attribuer le droit 
d'obliger un Chrétien de mentir. Je 
me fuis trouvé ,. difoitun Quaker* 
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avec une Excellence & une Âltejfe ;: 
on ne fçauroit être plus bère que 
Jfo/r Excellence > & fon Altejje n'a-' 
voit gueres que quatre pieds huit pou- 
ces. 

Dans Tlfle de Céilan , on ne donne 
aucun titre au Roi 5 mais par re£- 
pe A 9 en -lui pariant^ onfè dépouille 
de la ijuali té d'homme. Par exemple *. 
ail demandé d'olï Ton vient, on liri 
répond que fbn chien vient de tel 
endroit y s'il demande combien on 
'#. denfaiR, on lui répdttâ cjue & 
chienne a donné deux enfans à. foil 
chici» 




Les Retigiêeifes ," eh Géorgie , 
prennent', Comme parmi nous , des 
noms dfe Téiigîon ; Furie s'appelle le 
Salai de Centrée de la malfon de Ùieuï 
Eaufre r le Torchon de la lampe , &c» 
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Par une Bulle du 10 'Juin* 1(3-6,, 
îe Pape Urbain VIII donna le titre 
êiEminencc aux Cardinaux , ordon» 
nant à tout Chrétien de Ce fcrvir de* 
ce titre en leur é crivant & en leur 
parlant, cette Bulle n'en: difpenfc- 
que les Têtes couronnées- 

Un efclave , ché* les Rbmalife £ 
prenoit le nom de fou maître quandi 
à TàflEranchifloit j c'eft-à-dire qu*ua* 
affranchi de Scipion , ou de Ponrr 
pée , on d'Antoine, s'appellqit Sci~ 
pion , ou Pompée , ou Antoine** 
«iais il étok obligé de joindrev à cer> 
nom celui qu'il avoir porté dans; 
ïèfclavage :. d'ailleurs , cet efcht-ve. 1 
m'avoic pas été une fangfue du peu- 
pie. Un étranger vient en Frahce Y- 
il entend prononcer un nom qu'il ai 
IÛ plufieurs fois dans nôtre Kiftoire - 
îi. regarde , il. confidére celui qui te 
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porte avec une attention mêlée de 
rëlpedfc & de plaifir \ il apprend que 
c'eft le fils d'un vil Publicain qui 
s'étant enrichi par toutes les voies 
& les manoeuvres ordinaires aux. 
gens de fà profeffion , venoit. d'a- 
cheter la Terre & le Château 
d'une illuftre famille. Quoi ! par le 
vcd*. la, rapine & rufure^ on peut: 
parvenir à, porter les noms les plus 
chers & les plus recommandables à 
la Nation ! . 

Chez plufieurs peuples de. FAfîe-i 
lès grandes oreilles font uue beauté *, 
& Toiiiy en voit aflèz communément' 
qui pendent prefquejfufqu'aux. épau- 
les , parle foin. qu'jon prend , dès. 
l'enfance , . pour les allonger. Autre*. 
fois on eftimojt beaucoup en France 
un grand pied , & la long.ueu* de* • 
foulierc ^ fureput dans le. qu^çorç-. 
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%iéme fiécle > c'éroit une marque de 
diflinûton 1 les fouiiers d'un Prince 
avpiênt deux pieds & demi de 
long ; ceux d'un haut Baron , deux 
pieds, & ceux d'un fimple Chev&r 
lier, un pied & demi j d'où nous, 
cft reftée fans doute cette expref?- 
fion : // cjlfur un grand pied, dan f l* 
monde* 

Les Chiriguanes , peuple de Yhr 
mérique méridionale , vont tout 
nuds ; cependant ils ont des eulo- 
tes , mais ordinairement ils les por- 
tent fous Us bras r comme nous, nos 

m 

chapeaux. 

La façon de faluer des Turcs me 
paroit la plus naturelle -, ils regar- 
dent celui ; qu'ils veulent faluer , en 
métrant la main fur leur cœur. Nous 
autres > nous faluons en baillant la* 
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tare & le dos & en haùjjant lu cul y 
die T Auteur de la Satyre Méirippée^ 
Aux cérémonies de l'Ordre du- S. 
ïiprit & à celles du Parlement, on 
fait les révérences comme on les faî- 
foit anciennement , & comme les 
femmes les ont tojours faites y on 
£lie les genoux y fans baifler k tête* 
Chez les Àyenis , on s'approche cfe 
la perfonne que ï on veut faluer , & 
on luf (buffle dans Toreille , en lui 
f rotant doucement Teftomac avec la 
main» 




En Europe, à la fin du répâs', oh 
apporte du caflfe & quelques liqueûts 
pour aider à la digeftion : on lie 
dans fHiffoire de l'Académie dey 
Sciences , année 174J 9. p. 431 > que 
chez les Omaguas , avant que de fe 
mettre à table , on préfente une k^ 
langue à chaque convive». 



sur Paris. 19 



les femmes de la Floride fe fro- 
toient te tour des yeux avec de la 
mine depîomb, & fe mettoient de* 
bleu fur les joues. 

te Roi de Calicut livre fa fiancée 
à Ton grand Aumônier pour qu'il le 
dcbarraffè d'une peine qu'ordinaire» 
ment cous les maris envient & fe 
flatent de trouver» 

À l'occafïon du mariage de Char» 
les VI avec Ifabeau de 'Bavière * 
Froifïard rapporte que la fiancée d'un. 

. Roi de France y quelque Dame ou fille 
de haut Seigneur qu'elle f oit , doit être 
regardée & aviféc toute nue par les 
Dames y pour fçavoir Jï elle ejl pro*> 

./>re& formée pour porter enfant* 

% 

Dans le Royaume ( 1 ) d*Arracan ^ 



( 1) Ce Royaume eft dans TAfie , aii-de-là 
ëa Gange*. 
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tare & le dos & en Kaùffant le* eut y 
die r Auteur de la Satyre Mémppéé, 
Aux cérémonies de l'Ordre du* S. 
£fprit & à celles du Parlement, on 
fait les révérences comme an les fai- 
fbit anciennement , & comme les 
femmes les ont tojours faites y on 
j>lie lès genoux y fans baifler la tête» 
Chez les Àyenis , on s'approche de 
la perfonne que Von yeut fafuer , & 
on lui (buffle dans l'oreille , en lui 
f rotant doucement Teftomac avec la 
main» 
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En Europe, à la fin du rèpâs J , oh 
apporte du caflfe & quelques liqueùte 
pour aider à la digeition : on lit 
dans ttiiftoire de l'Académie dey 
Sciences , année 1745 > P* 43 r > ( î ue 
chez les Omaguas , avant quedefe 
mettre à table f on préfente une k^ 
langue à chaque convive* f 

. 
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les femmes de la Floride Ce fro- 
toient le tour des yeux avec de la 
mine de plomb, & fe mettoient da 
bleu fur les joues. 

m 

te Roi de Caticut Bvre (a fiancée 
à Ton grand Aumônier pour qu'il le 
dcbarraffè d'une peine qu'ordinaire» 
ment tous Ses maris envient & fer 
fiatent de trouver. 

À loccafîon du mariage de Char» 

.les VI avec Ifabeau de Bavière * 

FroifTard t^ppone que la fiancée d 9 un 

.Roi de France y quelque Dame ou fille: 

de haut Seigneur qu'elle f oit > doit être* 

regardée & aviféc toute nue par les: 

Dames y pour fçavoir Jï elle ejl pro*> 

,j>re& formée pour porter enfant*. 

Dans le Royaume ( * ) d'Arracan ^ 



( 1) Ce Royaume eft dans TAfie , aa-derlà 
ëa Gange*. 
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parmi les plus belles filles , chaque 
Gouverneur , dan« fa province , en 
.choifit fix de l'âge de feize ans , & 
les envoyé à la Cour ; on les habille 
d'une grofTe robe de coton , & on leà 
faitdanfer à l'ardeur dir foie il jufqu'à 
ce que la Tireur ah pénétré leurs ro- 
bes ; on porte ces robes au Roi ; il les 
fent Tune après l'autre ; & c'eft ain(î 
qu'il fe choifît des femmes & des 
maitreflfes. Quelques voyageurs , ea 
raisonnant fur cette coutume fingu- , 
fiere , prétendent que c*eft pour con- 
noître laquelle' de ces filles eft d'une 
meilleure fanté; d'autres n'admet- 
tent point cette rai Ton y & difent 
4|ue ce Prince ne fentiroît pas lui. 
-mêine ces robes y & qu'il en laifferoit 
le foin à les médecins , ou à des 
matrones examinatrices- On raconte 
qu'un Roi & une Reine d'Arracan 
s'aimoknt éperduement j qu'il n'yj 
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iv oit que fix mois qu'ils s'étoient ma- 
tiés ^ lorfque ce Roi viïu à mourir ; 
qu'on brûla fon corps ; qu'on en mit 
les cendres dans une urne , & que 
toutes Les fois que la Reine alloit 
pleurer fur cette urne , ces cendres de- 
yeooient tiedes : l'idée de cette hi£ 
toriette eft ingénieufe. Les Philo fa. 
phes fympathiftes diront qu'il émane 
fans cède des corpufcules de tous les 
corps» & que ' ces corpufcules, en 
frappant nos organes , font dans le 
cerveau des impreflions. plus ou 
. moins fympathiques , qu plus , ou 
moins antipathiques ; qu on voit 
deux femmes pour la première fois , 
& que Tune , quoique moins jolie aue 
l'autre , nous plaît davantage : qu'un 
tomme devient (iibitement amou- 
reux d'une femme , & que fi cela 
arrive rarement , c'eft qu'pjn ren- 
gontrc rarement la perfonne donc 
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les corpufcules (ympathiient entière- 
ment avec nous : qu'un Officier fut 
tué en duel & enterré dans une Eglifè ; 
que la Juftke ayant commencé a faire 
des pouriukes & des informations » 
les camarades le firent exhumer de 
nuit } qu'on le porta & qu'on l'en- 
terra dans un champ ; que fon chien i 
qu'il avoit donné la veille de fit 
mort , à un de les amis , & que cet 
ami avoir tenu à rattache pendant 
près d'une femaine , paflfant au bout 
de dix ou douze jours fur Pendreit 
du champ où il avoit été enterré » 
s'y arrêta, s'y coucha > faifant des 
hurlemens -, & qu'on eut beaucoup 
de peine à l'en arracher. 

ii s Xe mariage du Roi* de Navarre 
avec Marguetite de Valois & celui 
du Prince de Concîé avec Marie de 
Cleves, furent célébrés le 1 8 Août 
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1571* Lç feftin fe fit au Louvre^ 
Marie de Cleves , âgée de feize ans . 
de la figure (x) la plus charmante^ 
aptes avoir danfé aflez longrtemps , &c 
fe trouvant un peu incommodée de 
la chaleur du bal , paflà dans une 
{^Lcde~ràbbe où une d^s femmes de 
la Reine Mete, voyant /k cfacmifô 
foute j wempée , lui en fit prendre 
une autre. Il n'y a voit qu'un mo- 
ment qu'elle étoit /ortie dé cette 
garde-rôbbe, quand 4e *J)uc d*An- H VDcjmli 
jou , qui avoir aufï beaucoup danfé» 
y entra pour raccommoder fa che- 
velure, & seffuya le vUage avec te Trâa . u 
premier linge qu'il trouva * c'étoit s £"* u * 
k chemife qu'Miè venoit d« q w*teiv 
En centrant dans le bal ; tf Jetta 
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(i) Elle étêît douée t dit l'Etoile, d'une 
fintuliere beauté &7>Mé. Joutn. de Henri 

UI. année ij 74- 

«. •...■ .»*» 
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yeux fur elle , & la regarda, dit- on ; 
avec autant de furprîfe que s'il ne?l'eût 
jamais vue ; (on émotion , (on trou» 
ble, fes tranfports & tous les em* 
preflèmens qu'il commença de lui 
marquer , étoient ■ d'autant plus étonu; 
nans, que depuis fîx jours qu'elle étfrtt : 
à la Cour , ilavokparu allez indif- 
fèrent pour ces mêmes charmes qui 

dans ' ce moment faifoient fur Ion 

• 

âme une impreffion fi vive & qui 
dura fi long teras: U devint infenji-; 
&le> difent tous, les Mémoires de ce l 
temps-là y atout** quin'avoit pas de 
rapport àfapajjîonj fon élection à la 
couronne de Pologne , loin de le fia* 
ter 3 lui parut un exil ; & quand il fut 
dans ce Royaume > F abfence , loin d c 
diminuer Jon amour > fem&loit faug~ 
menter ; il fe piquait un doigt toutes 
les fois qu'il écrivoitk cette P rince fft i 
& ne lui icrivoit jamais que de fon 

fant 
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fang. Le jour mime qu'il apprit la nou- 
velle de la mort de Charles IX 9 il lui 
dépêcha un courier pourV affurer qu'elle 
feroit bientôt Reine de France 9 & 
lorjqu'il y fut de retour , il lui (i) con- 
firma cette pr orne ffe , & ne penfa plus 
qu'à C exécuter ; mais cette réfolution 
fut tien fatale à cette P rince ffe ; car 
peu de tems après elle fut attaquée 
d 9 un mal Jî violent qu 9 il l'emporta à la 
fleur de fon âge ; les uns en accu- 
fent ( i ) celle-là , les autres celui ci. L c 
défefpoir de Henri III ne fe peut 
exprimer ; ilpaffa plujîeurs jours dan* 
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( i ) Il fe flattoit que cela lui feroic aifé 9 
parce qu'elle étoit Catholique , 6c que le 
Prince de Condé s'éroic (eparé de nouveau 
de la Communion Romaine. 

(i) Le Prince de Condé avoit Famé auflï 
telle, auflî franche , aufTi noble , que Ca- 
therine de Médicis l'a voit noire , lâche ÔC 
perfide. 

Tome V, B • 
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les pleur? & les gcmijjemens , & lorf* 
qu'il fut oblige defe montrer *n pu~ 
blu > il parut dans le plus grantf. 
deuil & tout couvert Ëtnfeignes & 
petites têtes de mort ; il en ay oit fur 
les rubans de fes fouliers , fur fes 
épiilletes , & il commanda à S ouvrai 
de lui faire faire des paremens de cette 
Joue pour fa mille cols. 

Il y avoit plus de quatre ( i ).mois 
frsa. de que la Princefle ôe Conc'c ctok 

mprtp & enterxée à l'Abbaye de S. 

Geiynain-des-Prez, Jorfque ce Prince 
w , . en entrant dans cette Abbaye où Je 

M( m êtres * 

les tr$k Cardinal de Bourbon favoit convié 

•iers V*- 

/• '59- à un grand fouper, fefèntit des fai- 
fifTemens de coeur fi violents cju'ij 
vouloit s'en retourner ; ils ne ceflTç- 



• * 

( i) Elle mourut le joOûobre 1574 , Qc 
Henri \\l ne viat à Farisquç le 17 Férrjcr 
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rent qu'après qu'on eut -ôté de fon J'£*; rt 
rombeau, & tranfporté ailleurs, pour nl r - r 
ce jour là, le corps de cette Pria- 
cefle. 

Catherine de Médicis , en l'enga- 
geant à époufer Loui/e de Vaude- 
mont , une des plus belles perfbnnes 
de l'Europe , avoit efperé qu'elle lui 
feroit oublier celle que la mort lui 
avoit enlevée 5 peut-être l'e/péra-t-il 
lui - même , mais en vain y ajoutent 
quelques Mémoires de ce remps-là ; 
l'image de la Princefle de Condé fe 
retrouvoit toujours au fond de foa 
xraur, & le rempMoit de triftefle 
& d'amertume -, il ne ce/Ta jamais 
de l'aimer , quelques efforts qu'il 
fît & quelques moyens qu'il env 
ployât pour tâcher d'&oujfïjbr c?tte 
malheureufe paflioa » $c pour diflï- 
per une noire mélancolie qui le 
plongeoit quelquefois dans les aceps 
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du dcfefpoir ; tantôt il Ce livroic à 
des exercices outres de dévotion 
& tantôt à cous les défordres d une 
vie voluptueufe* Ce Prince étoit 
brave , affaire , de la figure la plus 
noble & Ja plu*; prévenante 5 il avoit 
beaucoup d'efprit , & s'énonçoit avec 
une éloquence naturelle & inajef- 
tueufe II me femble qu'en déchi- 
rant fa mémoire, les Hiftoriens nont 
pas afïez réfléchi aux circonftances 
où il fe trouvoitj les Huguenots le 
regardoient comme leur ennemi , & 
la Ligue , dès Tannée 1577 , avoit 
préparé les eiprics des Catholiques. 
à méprifer l'autorité royale , & à 
former des aflbciations contr'elle , 
fous le prétexte fpécieux de la reli- 
gion > les prédicateurs ne tardèrent 
pas à donner des interprétations dé- 
favorables à toutes les a&ions de ce 
Prince , & les Moines , ceux même 
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qui avoient eu le plus de parc à Ces 
libéralités , devinrent les colporteurs 
ordinaires de toutes les abfurdes Se 
infâmes fatyres qu'on faifoit contre 
*ui. Sa mère, Ces ( 1 ) favoris & Ces 
tniniftres , toujours guidés par des 
intérêts particuliers , le trahiffoienc 
fans ceffe , & dès qu'il vouloir pren- 
dre quelque réfolution ferme , ils en 
avertiffoient fes ennemis & oncou- 
roient avec eux pour lui fufeiter des 
obftacles & de nouveaux embarras: 
On lui reproche d'être devenu foible 
& fainéant ; il eft vrai que fe voyant 
fans pofterité & perfécuté par fes 
Sujets , éprouvant d'ailleurs que,mai- 
gré fes profufions , il n'avoit jamais 

._ „ 1 1 — — m 

(1 ) Témoin le Duc de Joyeufe qu'il aroit 

comblé de iichefles & d'honneurs Catherine 

de Médicis vouloit faire tomber la couron* 

ne au fils du Duc de Lorraine. Jeannin & 

Villeroi étoient Ligueurs* 
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fait que des ingrats , & qu'il ne pour- 
voit fe fier à perfonûe > il parut aban- 
donner l'Etat à fa deftinée & à des 
maux que le plus puiffant génie eût 
eu peut être bien de la peine à dé-* 
tourner. Mais lorfqu'enfin , à force 
d'affronts & d'attentats > les Guifes 
l'eurent obligé de fortir de cet a£- 
foupiffèmeat , & de les punir , on fe 
vit marcher jour & nuit à la tête de 
fes troupes , fiiporter la fatigue & 
s'expofer aux, coups. comme le moin- 
dre foldat. La Cour de Rome , qui 
n'avoit jamais eu fujet de Ce plain- 
dre de lui, fut toujours fon enne- 
mie , & porta même l'horreur Jus- 
qu'à donner à (on exécrable aiîaflïn 
les noms refpeâables de Martyr & 
de Bienheureux 5 elle continua de 
fomenter nos troubles , & le traie 
que je vais raporter , fera juger de 
fon audace 6c de fes projets* Le 
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quinzième Janvier 1 j 90 , le Légat J>»™» 
alfa au Parlement & Voulût fe met- tJ^mh 
tre dans b coin an-deflous d\îh dais 
deftiné uniquement polir la perfonite 
du Roï : ; oui , if Voulut fe mettre 
à la place du- Monarque , du S&uvtf- 
rain des Frattçok ; il ifatiroir pltfs' 
. manqué ^ne de garnir le* baric dds 
. Pairs, de Cordeliws & de Capucins- 
Le Premier Préfident prit douce- 
ment ce Légat par fa main , & le fie 
afleoir au wdeffou* de lui,, 

11 y a encore quelques villes^cfahs 
le Royaume où lé Maire & les Echl- 
fins font mettre dans un panier tfne 
6u deux douzaines- de r chats, & 
les brûlent dan* le feu dd joie delà 
veille de la S.' Jean. Getre barbare 
coutume , dont j'ignore lorigine* é 
fubfiftoit même dans Paris , & n'y a 
été abolie qu'au commencement dit 

Siv 
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recne de Louis XIV. On lit dans 
'le banquet 
l'Arctc. ar un des exécrables libelles * du 

&n S . temps de la Ligue , que les Eccléfiaf- 

tiques qui avpient affifié à la préten- 
due cohverjion de ïlenri IV 9 meri- 
w^il't*" tount à 9 **™ attachés en Grève comme 
|T t *.j. n6 fagots depuis le pied juj qu'au haut de 
tartre du feu de la S* Jean; qu* ce 
Prince de voit être mis dans le pan- 
mer oà Von met les chats , & que cela 
feroit un facrifice agréable au ciel & 
délectable à la terre* 




Le premier homme qui crut qu'il 
pouvoit être injufte & barbare en- 
vers les animaux, ne tarda pas à 
étendre fon orgueil > Se à croire qu'il 
pouvoit l'être envers fon frère plus 
foible que lui } ainfi le defpotifme 
fur les hommes tire fon origine de 
celui qu'ils commencèrent à s'attri- 
buer fur les animaux. 
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Nous ne nous contentons pas de 
ce que les plaines & les prairies fo ur" 
niflTent à nos befoins \ nous voulons 
d ominer par-tout 5 & poiïéder les 
forêts, les antres, les cavernes & le 
fommet des montagnes ; cependant * 
puifque les animaux ont du fentî- 
ment, il n'eft pas douteux qu'ils doi- 
vent part'ciper au droit naturel & 
entrer en partage avec nous des cho- 
ies qui font fur la terre. 

N'eft- il pas plai&nt que l'homme 
dife à certains animaux que ce n'eft 
pas pour eux , mais que c'eft pour 
lui que la Nature leur a donné une 
belle peau ? 

On eft éronné que les hommes 
aient adoré des animaux ; il eft bka 

By 
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plus étonnant qu'ils aient cru qu'As 
pouvoient expier lenrs crimes, en 
faifant fouffrir & en égorgeant des 
êtres à qui Dieu a donné la vie 8c d* 
Sentiment» 




Un Juif s'arme d un couteau J 
prend un coq , le tourne trois fois 
autour de fa tête, & lui coupe la 
gorge en lui difant , je te charge de 
mes péchés , ils font à préfent à toi i 
tu vas à la mort , & moi je fuis rentré 
dans le chemin de la Vie éternelle* 




A Péle&ion de leurs Empereurs J 
les Romains immoloient trois ou 
quatre mille vi&imes : au (acre de 
- nos Rois , de tems immémorial , on 
*** ouvre les cages ,& l'on donne la li- 
berté à deux ou trois cent douzaine! 
<4'oifeaux» 
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Quelle peut avoir été Fbrigine dtt 
culte que toutes" tes notions, fans etr 
excepter' aucune , ont rendu aur 
atiimmis 2 Voici les idées; & les rc^; 
flexions qui me font vçnueiT. \ 

On voit dans l'Hiftoire que la plîf- 
part des Légiflateurs > pour faire re- 
cevoir leurs loix , diloîent qif eileV 
leur avoient été cbmrïiitnïquéfes par' 
«ne Intelligence céfcft'é lotis la for- 
me de tel ou tel animal. Dans fcr 
fuite , lorfqu une nation déifiok forr 
Légiflateur ou le fondateur' dfe £ot\ 
Empire , il étoit naturel que , dans le 
Temple qu'elle lui élevoit *elle jo£* 
gnît à U ftatue celle du- vénécablc- 
animal dans lequel une Intelligence 
-cilefle avoir bien voulu s'inecan 

porer. 
lia guerre efÉ ptefque auflï ^ 
tienne çie lé genre Jiumain > . Se 

JÈvj 
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les enfeigncs (i) font auflî an- 
ciennes que la guerre. Outre l'en-- 
feigne générale de la nation , cha- 
que chef de famille, ou de tHbu, 
voulue avoir la fienne;l'un prit pour 
fymbole ^un Lion, l'autre un Ser- 
pent celui-ci un Taureau, celui-là 
un Ours : on fc perfuadera fans peine 
qu'à la quatrième ou cinquième gé- 
nération on débita des hiftoires fabu" 
leufes à l'occafion de ces figures d'à* 

(\ ) Dieu parla encore à Moïfe & à Aaron ; 
& leur dit : les Enfans d 7 Ifraél camperont 
auteur du Tabernacle de F Alliance , chacun 
feusfes enseignes & félon leurs tribus &fa-z 
milles. Les Nombres* chap. a. 

Juda ; Iflachar & Zabulon portoient dans 
leurs enfeignes , difent les Rabbins >un Lion* 
Ruben , Siméon & Gad , un Cerf > Ephraïm, 
ManaiTé & Benjamin 9 un Enfant fur un 
drap d'or, Dan, A fier & Nepthali,un 
Aigle. 
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nimaux , & que ces hiftoires furent 
aifément adoptées par le peuple, 
toujours avide & amateur du mer- 
veilleur. 

Parmi les Sauvages dix Canada; 
il y a trois familles principales : 
l'une prétend defcendre d'un grand 
Lièvre 5 l'autre dit qu'elle defcend 
d'une très-belle & très-courageufe 
femme qui eut pour mère une Carpe 
dont l'œuf fut échauffe par les rayons 
du foleil $ la troifîeme famille fe 
donne pour premier ancêtre un 
Ours. 
Ya-t-il beaucoup de Princes (i) en 
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( 1 } Olaiis Magnas raporte qu'âne famille 
très puiflante en Allemagne mettoit à la 
tète de fon arbre généalogique Ulfhon qui 
fe diftingua par de grands exploit* ,& qu j $ r J£ i* 1 ** 
étoît fils d'un Ours blanc & d'une fille que 
cet Ours avoir trouvée dans fon chemin $ 
rmponée dans fe caverne. 
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Europe qui n'aimafTent mieux qu'on 
crût qu^ils font descendus d'un Ours 
du d'un Loup, que d'un Tailleur ou 
d'un Boulanger ? Cependant il me 
ferable qu'un Tailleur où un Bou- 
langer valent bien un Ours ou uiv 
«Loup. 

Chez les Indiens du Madaré^ 
une des premières caftes > la cafU 
des Cavaravadouques > prétend^ 
defeendf e d'un Afne ,• ceux de cet- 
te cafte traitent les Àfnes comme 
leurs frères, prennent leur défenfè,. 
pourfuiven* en Juûice & font con- 
damner à L'amende quiconque let 
chargé trop , ou les bat & les ou. 
liage fans raifon 8c par emporte- 
xnent. Dans un tems de pluie , ils 
donneront le couvert à uiï Adie , 8c 
le iefiifef ont à fon condu&tur , s'il 
ai'eft pas dune certaine conditipn, 
^Lc Prince gtri gouverne aujourd'hui 
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le Maduré eft de cette cafte ,* ainfi 
les Afnes doivent encore avoir ac- 
quis une nouvelle confidéracion dans 
l'Etat. 

Lorfque les eaux du Nil s'étofe&t 
abaiffëes, Se que le débordement 
avoit ce(Té, le limon que ce fleuve 
laifïbit v fur la terre , échauffé par le a 
rayons du foleil , produifoit une 
quantité prodigieufe de Rats $ l'an- 
tipathie des Chats contr'eux , & les 
fer vices qu'ils rendoient en les dé- 
truifant , méritaient de la recon- 
noiflance ; on vénéra , on adora les 
Chats -, on quêtoit, dit un Hiftorieni 
pour l'entretien d'un Chat & de U 
chapelle* 

La cendre de fiente de vache» 
chez les Indiens , eft facrée ; ils s'en 
mettent tous les matins au front» 
<{ur la poitrine & aux deux épaules > 
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ils croient qu'elle purifie l'ame $ ÔC 
leurs Moines , les Bramiris , en mê- 
lent pendant leur noviciat dans 
tout ce qu'ils mangent. Il y a , chez 
les Banians l'Ordre de la Queue de 
Vache j le Roi après l'avoir paflfé au 
cou de celui qu'il honore de cette 
marque de diftin&ion , l'embiafle 
en lui difant , Aimc^ Us Vaches , a i- 
me[ Us Moines. 

Sous les fymboles du Bœuf qui la- 
boure , de la Vache qui fournit du 
'air, & d'autres animaux utiles, l'hom- 
me adoroit , dit-on , la bonté de l'Etre 
fuprême qui fournit fans cefïe à no- 
tre fubfiftance i mais comment fi' 
peut-il qu'il ait adoré les Serpens & 
qu'il les ait regardés comme des 
ctres utiles & divins ? Le Serpent , 
chez les Egyptiens, les Grecs & les 
Romains , étoit le fymbole de la 
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fente 1 on repréfcntbit Efculape fous 
Ja figure d'un Serpent , ou entortillé 
de Sèrpcns, & la plupart des Nè- 
gres croient ençofe aujourd'hui que 
les âmes des hommes qui ont bien 
vécu , entrent dans le corps de cet 
reptiles. 

Première raifon de la vénération pour 

les Serpens. 

Moïfe dit dans la Genefe, chap. 
^>v. 19, que la nature & les pro- 
priétés de chaque animal , éroient 
renfermées dans la lignification du 
nom qu'Adam lui donna ; or le mot 
Hébreu, Hevah > Ognifiant égale- 
ment un Serpent & la vie , on en 
conclut qu'il y avoit dans les Serpens 
un principe de vie bien (1) fuperieue 

(1) 11 7 a encore des Chymiftesqui fou* 
tiennent que le Serpent , en muant & es Te 
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ft celui des autres êtres. Il eft enk 
èore dit dafts la Gettefe , cfeap. rY 

dépouillant de fa peau, rajeunit, croît , 
acquiert de nouvelles force» , & qu'il ne 5 
fheurt que par des accidehs , éc jamais de 
fhoTt naturelle. On ne peut pas prouvé* 
par des expériences la faufTeté de cette bpi-' 
«ion ; car fi Ton mettait un Serpent dan| 
quelque endroit, fi on l'y rïourriiToit & s'H- 
venoit à mourir > les partifans de fo.n efpece' 
d'immortalité diroiefnt qu'il eft mort de 
chagrin de n'avoir pas fa liberté, ou parce 
que la nourriture qu'on luidonnoît necorj* 
penoit point à fon tempérament. 

Près de Lavinium , il y avoit un bois fa- 
cré où Ton nourriffoit dçs Serpcns ^ de 
jeunes filles étoient chargeas de leur faire 
des gâteaux de farine 8c de miel , & de le* 
leur porter : fi l'un de ces Serpens ne rnan- 
geoitpasfbn gâteau avec un certain apeV 
fit , ou s'il parohToit IanguûTant & malade 
après l'avoir mangé > c'étoit une preuve que 

celle qui avoit Eût ce gâteau avoit perdu (k 
*irginàe' â 
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t.zf y 6c châp. 7 , t. 28 , que Dieu*, 
après avoir créé tous tes reptiles ; 
vit que cela ejt bon , & que dans la 
fuite iL commanda à Noé de les re- 
ëevoir dans P Arche > afin d-en confer- 
ver Pefpece ; on- en conclut encore 
qu'il falloir donc qu'il y eût dans 
les Serpens quelques excellentes pn>- 
priétés,& Ton s'imagina que, conf- 
ine les poifbns , dans le règne végé- 
tal & mrnéral , deviennent , en les 
corrigeant , des remeJes falutaîre*, 
de même auffi les Serpens , dans le 
règne animal , pou voient fournir 
des fucs très vivifians & capables de 
redonner au fang toute la force & 
Taftiviré que l'âge lui avoit fait per- 
dre. La prévention pour les Serpen* 
s'étant ainfi établie , l'homme, quand 
il commença de tomber dans Tido* 
latrie ? ne manqua pas de leur ac~ 
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corder les honneurs divins comme 
aux autres animaux. 

Autre raifon de la vénération pour 

les Serpens. 
Un homme cher à fa patrie mon- 
roit \ on alloic pleurer , prier & le 
consulter fur fa tombe, on y por« 
toit & y laiffbit, fuivant Tu/àgé, 
du laie , du miel & des gâteaux : un 
fèrpent , réveillé par le bruit , for- 
toit de cette tombe & goûtoit à ces 
oblations mortuaires ; on croyoit 
que c'étoit lame du défunt qui apa- 
roiflbît fous cette forme : & lorfque 
fa famille & fes compatriotes lui 
élevoient une ftatue , ils ne man- 
quoient pas d'y joindre la figure 
dun Serpent. La fourberie des Prê- 
tres aidoit encore à cette fuperfti- 
tion ; ils fçavoient que les couleu- 
vres dont le peuple croit la piquûre 
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mortelle , n'ont point de venin > ils 
en prenoient, les aprivoifoient , les 
caicflbient > & perfïiadoient au peu- 
ple , que c'étoient des génies qui , 
fous cette forme , venoienc leur com- 
muniquer la con no i (Tance des (Im- 
pies & des plantes médicinales. 

Tite-Live rapporte que les troupes 
de M. Fabius Ambuftus furent mi- 
les en déroute pat les Falifqucs & 
les Tarquiniens qui avoient garni 
leur premier rang de leurs Prêtres 
ayant à la main & faifan: flamboyer » 
au lieu d'cpées , de greffes Cou- 
leuvres. 

II y a des tremblemens de terre , 
des tempêtes , des ouragans , des 
débordemens de rivières , des ma- 
ladies peftilentielles , des bêres ve- 
nimeufes , des animaux féroces t 
des hommes naturellement aie- 
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chans , perfides & cruels : or ua 
être i)ienfaifant , difoient les Dua- 
listes, ne peut être l'auteur du jntud$ 
donc il y a deux êtres , deux prince 
pes , l'un bon , l'autre mauvais > éga^ 
lement puiflans , co- éternels & qui 
ne cèdent point de Ce combattre. S! 
Ton réfléchit bien fiir le DuaKûne , 
je crois qu'on le trouvera encore 
plus abfttrde que l'idolâtrie. 

Un certain Ptoiomée fbutenok 
que Dieu avoic deux femmes ; que 
par jaioufie elles fe contrarioient 
(ans ceiïe , & que le maj. > tant dans 
le moral que dans le phyfique , ve~ 
iioit uniquement de leur méfintelli- 
gence , Tune fe plaifànt à gâter, 1 
changer ou à détruire tout ce que 
Fautre faifoit. 

Les Abécédaires , une feâe des 
jinabaptiftes , difoient que rhomjne 
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ne pouvait être trop ignorant, ôc 
.gué, pour ne pas risquer d'être dam-. 
jxé j il falloir qu'il ne fçût ni lire , ni 
ccrâe > ni même ccnnoître les pre- 
mières lettres de l'alphabet, d'oil 
leur vint ce nom d'Abécédaire*; 
Carloftad ^ célèbre Profe fleur ci* 
Théologie à Witemberg , &• un des 
permiers feftateurs de Luther , Je- 
tant brouillé avec lui , embraffà 
cette feâe des Anabaptiftes , foula 
publiquement aux pieds fy robe^ 
fa calote & (es patentes de Doc* 
tcur , & fe fit portefaix. 



'•**> 



Les Ophites fbutenoient , au con- 
traire , qu'oç devoit fans cefljj cher- 
cher a s'inftruit^ j qu'il y avoit dif- 
férentes clafïès de Génies depuis 
Dieu jufqu'à l'homme ; que la fù* 
periorité d« unes fur les autre* 
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étok réglée par le plus ou le moins 
de lumières qu'elles avoient ; que 
chaque Génie & chaque homme, 
en étudiant , en méditant , pou- 
voit perfectionner fes lumières , & 
paiïer alors d'une clafle inférieure 
à une fupérieure j que les hommes 
dévoient continuellement invoquer 
le Serpent, & le remercier du fer- 
vice fignalc qu'il avoir rendu au 
genre humain , en aprenant à Adam 
que s'il mangeoit du fruit de l'arbre 
de la feience du bien & du mal , il 
agrandiroit (on erre par les con- 
noiflànces qu'il acquerroit $ & qu'en 
cultivant , en étendant Ces connoif 
fances ,il pourroit s'élever jufqu'aux 
plus hautes claflês des Génies ,& 
s'aprocher ainfi du trône de Dieu. 
Ces hérétiques tenoient un Serpent 
renfermé dans une cage, & quand 1 

il* 
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ils vouloient célébrer leurs abomina- 
bles myfteres , ils le mettoient fut 
une table où il y avoic plufieurs 
pains > & après lui avoir fait bien 
des prières & des génuflexions , ils 
coupoient par morceaux les pain? 
autour deTquels ij s'eroit entortillé^ 
Ce les diftribuoient aux afliftan# 




Les fiorborires , autres hérftU 
ques dans les deuxième 8c troifîema 
ficelés de PEgiife , énfeignoient que 
Dieu ne peut être l'auteur du mal. 

Que , pour gouverner le cours du 
folcil x des étoiles & des planettes 9 
il créa un nombre innombrable de 
Génies ; qu'ils ont été , qu ils font & 
feront toujours bons& bienfaifàns. 

Qu'il créa l'homme indifférera* 
0ient avec tous les autres animaux » 
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& que l'homme Savoie que des 
pactes comme les chiens. 

Que la paix & la concorde regne^ 
renc fur la terre pendant plusieurs 
ficelés , & qu'il ne s'y commettoit 
aucuns défordres. 

Que malheureufèment # un Gcnîe 
prie fefpece humaine en affeéfcion , 
lui donna des mains 5 & que Yoilà 
l'origine & l'époque du maL 

Que l'homme, cette créature juC- 
qu'alors fi foible , fe procura des 
forces artificielles , fe fit des armes , 
attaqua les autres animaux , en rea- 
dtt une partie fâuvages & féroces t 
mais s'en aflujettît un grand nom* 
bre par le moyen des liens & autres 
ouvrages que fes mains le mettaient 
en état de faire. 

Que radreflè de leurs mains ren- 
dit les hommes orgueilleux ; que 
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l'orgueil leur infpira le defir de la 
propriété & de pofféder certaines 
chofes à l'excluGon les uns des au- 
tres ; que les querelles & les guerres 
commencèrent , & que la vi&oiie 
fit des tyrans 6c des efclaves , des ri- 
ches , & des pauvres. 

Il eft vrai s difoient ces Philofo- 
phes , que fi l'homme n'avoit ja* 
mais eu que des pattes , il n auroit 
jamais bâti ni villes , ni palais , ni 
vaiffeaux ; qu'il n'auroit pas couru 
es mers ; qu'il n'auroit point inventé \ 
Técriture ni compofé des Livres , & 
qu ainfi les connoiflances de fon et 
prit ne fe feroient point étendues § 
3c auroient toujours été bornées aux 
feuls befoins de la nature } mais 
qu'aufli il n'auroit éprouvé que les 
maux phyfiques& corporels ,tels qu« 
lçs maladies , les bleflures], &c > mau* 

Cij 
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paflagers Çc qui ne (ont pas compa- 
rables à ceux d'une ame agitée par 
l'ambition , l'orgueil , l'avarice j paç 
les inquiétudes & les foins pour éle- 
ver une famille , & par la crainte de 
l'oprobre > du déshonneur , de la 
mifere& deschâtimens- 

Enfin qu'une preuve que l'homme 
êîpit né pour n'avoir que des pattes» 
c'eft qu'il ne raifonne jamais fi jufte 
que quand' il fe borne à /es idées 
primitives &natu; les ; au lieu que 
les connoiflànces qu'il a acquifes de- 
puis qu'il a eu des mains , font h 
plupart trompeufes. 

On rit en voyant des Philo/bphes 
débiter gravement que l'homme 
n'eut d'abord que des pattes , & qu'il 
çft malheureux pour lui d'avoir eu 
des mains , atendu le mal qu'elle* 
peuvent foire > mais du moins cç$ 
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Philofophes n'obligeoient pas de 
les couper , au lieu que les Vale- 
fiens , pour n'être pas fans cette au* 
prifes avec l'efprit tentateur , & 
pour ne plus craindre de Succom- 
ber , k faifoient Eunuques ; Se com- 
me l'Eglife commande de travailler 
au falut de Ton prochain , non- feule- 
ment ils prêchoient & tâchoient de 
persuader la néceffité de cette opé- 
ration , mais même ils croyoient 
qu'il étoit de la charité chrétienne 
de forcer tout Chrétien à fe la faire. 
Ces hérétiques occupoient la ville 
de Bachats & un vafte territoire 
dans la Philadelphie , au - delà dtt 
Jourdain. Je crois qu'on ne >oya- 
geoit pas beaucoup dans ce pays-là* 

m 

Dans plulieurs Monafteres des 
Grecs , on ne foufFre aucun animal 
femelle. C iij 
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Certains Moines , chez les In- 
diens ', pour afiiirer le Public de leur 
chafteté , fe percent le prépuce , 8c 
y paflent enfîute un large anneau 
avec un cadenat dont ils remettent 
la clef au Juge du lieu. 

m 

.Dans toutes les religions > il y a 
des hommes qui fe font du mal pour 
l'amour de Dieu ; paffe encore , s'ils 
n'en faifoienc point aux autres* 
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L'Inquifition , en livrant aux bour- 
reaux ceux quelle a condamnés , re- 
commande de ne pas répandre le 
iang j & pour ne le point répandre , 
on les brûle. Les frères de Moravie > 
une fe&edes Anabaptiftes , ayant 
auffi en horreur de verfèr le fang t 
avoient imaginé un fupplice fort fin- 
gulier $ c'étoit de chatouiller le cou*» 
pable jufqu'à ce qu'il mourût. 
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Les Médecins furent agrégés à 
J'Univerfité de Paris ; les Chirur- 
giens en furent exclus , parce que 
FEglife abhorre le fang. 

m 

On voit, dans la Cathédrale de 
Sarragoflè le tombeau d'un fameux 
In qui fi teur. Il y a fix colonnes fur 
ce tombeau ,& à chacune de ces co- 
lonnes un Maure attaché , & qu'il 
paroît quon va brûler. Si jamais le 
bourreau > dans quelque pays , écoic 
affez riche pour fe faire élever un 
maufolée , celui-là pourroitlui icr-, 
yir de modèle. 

On a peint Thiftoire de Plnquifi- 
tion fur la voûte de ]£ glife des Do- 
minicains de Séville ; on croiroit voir 
le Tartare , fi Ton ne fe rappelloit pas 
que les Furies n'étoient point vêtues 
en Moines. 

Ci* .. 
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On eft faifi d'horreur en lifant 
Thiftoire de ces fiècles où la Cour 
4e Rome , pour établir Cou defpo- 
tifme fur les Princes Chrétiens , fàv 
(bit prêcher des Croifades contre 
ceux qlii n'obéiflbient pas aveuglé- 
ment à fes ordres 5 Tefpoir du pillage 
& du butin attiroit auflïtôt fous fes 
étendarts tout ce qu'il y avoit de ( i ) 
bandits , de fcélérats & de gens per- 
dus de dettes dans les Etats voifins du 
Prince excdmmunié *> ces brigands » 
^commandés par des Légats , rava- 
geoient (on pays , égorgeoient /es fur 
jets fans diftindfcion d'âge ni de fexe * 

•v 

& gagnoient des indulgences en 

fc baignant d«ns le faug & le car- 

- 
( i) Il eft certain que le fond de ces ar- 
mées n étoit compofé que de brigands , 8c 
que fi quelques Princes s'y joignoient ,com - 
me fit Louis VI I , c'étoit pour avoir part 

à h dépouille de leur voifin. 
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nage. Raimond , Comte de Tou- 
louCe , fut chaffé de Ces Etats par une 
armée de ces Croifës , & fon fils fut 
obligé deparoître en proceiïion nud 
jufqu'ij, la ceinture 5 le Légat lui 
pafla une étole au cou , & le tenant * 
d une main par ks deux bouts , & 
de l'autre lui déchirant les épaules 
avec des verges , il ,1e mena ainfi 
jufqu'à TEglife où il voulut bien 
enfin lui donner labfolution. Voilà 
les commencemens de l'hiftoirede 
PInquifition > c'eft ainfi que furent 
traités deux Princes que la Cour de 
Rome ne pouvok pas accufer d'être 
hérétiques , mais à qui elle repro- 
choit de n'avoir pas févi aflez rigou- 
reusement contre ceux de leurs Su- 
jets qui l'étoient. 

& 

Anciennement , dans rifle de Ter- 
nate , il n'étoit permis à qui que ç0 

Ci 
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foie » pas même aux Prêtres, de pat 
1er de religion j il n'y avoit qu'un 
temple > une loi expreffe défendoit 
qu'il y en eût deux >" on n'y voyoit 
ni autel > ni ftatues > ni images > cent 
Prêtres qui jouiflbient d'un revenu 
confidérable 9 défèrvoient ce tem* 
pie ; ils ne chantoient ni ne par- 
loient , mais dans un morne filence , 
ils montroient avec le doigt une py-< 
ramide fui: laquelle étoient écrits 
Ces mots : Mortels , adort[ Dieu 5 ai» 
mei vos frères , & rende %- vous utiles 
à la patrie.. 




Dans Aricie , ville d'Italie dans 
le Latium , quatre ou cinq Grands- 
Prêtres avoient /iicceffivement ex- 
cité beaucoup de troubles -, ils di- 
(bient que la géniffe qu'on iramo- 
loit tous les mois à Diane la pre- 
nûese nuit de la pleine lune , devoit 
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être blanche > & ils, vouloient qu'on 
pourfuivît, comme desfacriléges & 
des impies , ceux qui croy oient qu'il 
étoic indiffèrent de quelle couleur 
fuffent les vi&imes. - Les Magiftrats 
voyant que le* Grands-Pitres , au 
lieu de manger tranquillement nn 
très - gros revenu , fembloient ne 
chercher qu'à fomenter des querel- 
les Se des diflenfions , qui devenant 
de Jour en jour plus vives , pouvaient 
enfin allumer une guerre civile , fi- 
rent une loi par laquelle U Grand* 
Prêtre à F avenir fer oie un étranger qui 
auroittui fon pridéceffeur. Cette loi 9 
la plus bifarre qu'on ait peut-être ja« 
mais imaginée , ne manqua pas de 
produire f effet qu'ils en arendoienci 
les - Grands Prêtres ne marchant 
que l'épée à 1$ main , & pouvant 
itre attaqués à chaque inftant y ne 
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s'occupèrent plus de vaines difputes 
ic à fubtilifer fur la religion. 




Il paroit que dans les Gaules & la 
Germanie , les peuples qui habt- 
roîent proche de la Mer & des 
• grandes rivières , adoroient Ifis fous 
la forme d'un vailfeau , pour figni- 
fier que la navigation & le commer- 
ce répandent l'abondance dans un 
Pays. Les Lgyptiens qui Padoroient 
comme la Terre & la nourrice de 
tous les êtres , lareprèfentoientfous 
la figure d'une femme dont le corps 
fStoic couvert de mamelles. 
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Avant que le Chriftianifine eût 
diffipé les ténèbres de l'idolâtrie', 
Te Mont S, Michel s'apoelIoitleMont 
Belten , parée qu'il étoit confacré à 
Belenus , un des quatre grands Dieux 
qu'adoroient les Gaulois- U y avoic 
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fur ce Mont un collège de neuf 
Druidefles ; la plus ancienne rendoic 
des oracles ; elles vendoient auffi aux 
matins des flèches qui avoienc la 
prétendue vertu de calmer les ora- 
ges 9 en les fai&nt lancer dans 1* Mer 
par un jeune-homme de vingt-un ans* 
qui n'avoir point encore perdu fa 
virginité» Quand le vaiffeau étoit 
arrivé à bon port > on dépucoit ce 
jeune -homme pour porter à ces 
DruidefTes des préfens plus ou moins 
confidérables $ une d'entr elles alloit 
fe baigner avec lui dans la Mer , & 
recevoit eçfuite les prémices de fon 
adoleficence , en l'initiant aux plai- 
firs qu'il avoit jufqu'alôrs ignorés * 
le lendemain , en j'en retournant 9 il 
s'attachoit fur les épaules autant de 
coquilles qu'il s'écoit initié de fois 
pendant la nuit. 

8 



Gi ES S AI S ff^ISTo RI QV £S 

Quand la Pythie de Delphes dé- 
voie rendre des oracles , on mettoit 
fur l'embouchure de l'antre un tré-> 
pied où cette Prêtrefïe s'aflëyoit , de 
façon que iefprit du Dieu dont elle 
alloit être pofïèdée , pût s'introduire 
aifément & fans obftacle , & fe vif- 
eeribus mergit , dit Lucain. On a 
beaucoup plaifanté fur la voie que 
prenoit cet efprit prophétique. 

Les Palamites , ainfi nommés de 
Grégoire Palamas leur chef, et oient 
des Moines Grecs qui fe dévouè- 
rent , dans le quatorzième fiecle , 
à la vie contemplative s ils tâchoienc 
„ . , , de recueillit entièrement leur e£ 
mot. prit , de Pabforber dans de profon* 
'des méditations fur reffence divine , 
& ils parvenoienr , difoient - ils , en 
mri.kift* contemplant atentivement & fan* 
diftradtion leur nombril , à fe pro- 
curer des extafes & à vo'r cette 
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gloire , ces rayons de fplendeur, 

cette lumière pure & incorruptible Aiiatim 

iênCtm* 

qui part du thrône du Tout - (Hiif- 
fant. La dodrine myftique de ces 
Moines s'accrédita au point que 
Conftanriaople étoit rempli de dé- 
vots qui pafïbient les journées entiè- 
res , immobiles fur un fiége , les yeux 
fixés fur leur nombril , atendant la 
célefte vifion. Les Empereurs Jean 
Cantacuzene & Jean Paléologue 
avoient trop d'affaires avec leurs voi« 
fins & dans leurs propres Etats 9 pour 
pouvoir paflèr leur temps à concem- 
pler leur nombril ; mais d'ailleurs 
ils fevoriferent & protégèrent hau« 

* * 

tement cette feâe , & Grégoire 
Palamas fut même nommé à l'Ar- 
chevêché de ThefTalonique. 

® 

On s'eft récrié fur le nom de Corn* 
pagnic de Je Jus quavoiem pris les 
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difciples de S. Ignace de Loyola / 

Ton a trouvé de l'orgueil dans cette 

qualification. Il y a » en Efpagne , un 

Ordre de Religieux qui fe qualifient 

ttprtftnt les frères du fang de Jejus-Chrifî & 

f/iîl^de Marie: on ne fçauroit- être plus 

9 proche de la couronne des deux, 

Femand Mendez Pinco , célèbre 
toyageur Portugais , rapporte <pè 
certains Moines Indiens ont imaginé 
des balances où Ton fe fait pefer 
pour la rémiffion de (es péchés. 
Quand on s'eft mis dans un des ba£ 
fins de la balance , on fait mettre 
dans l'autre différentes denrées pour, 
faire le contrepoids. Ceux qui s* accu- 
sent £itre gourmands > dit ce voya- 
geur yfcpéfent avec du miel , dufu- 
*re s des œufs & du beurre. Ceux qui 
ftfont livrés aux plaijîrs fenfuels 9 fc 
pefent avec du coton > de la plume , de 
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la foie, des parfums &du vin. Ceux 
fui ont eu feu de charité pour les pau- 
vres y fe pefent avec des pièces de mort- 
noie >&c. Les Moines retirent un pro- 
fit iinmenfe de toutes çts denrée* 
qui leur reftent. 




Le Taurobole , ou le grand Sacri- 
fice , chez, les Romains , confiftoit à 
faire une foflè , à la couvrir de plan- 
ches trouées , 3c à égorger un tau- 
reau fur ces planches , tandis que 
l'homme pour qui fe faifoit l'expia- 
tion , couché tout de Ton long dans 
la fofle » (e retouThoit de tous côtés 
pour recevoir fur chaque partie de 
fon corps le /ang de la vi&ime ; la 
figure hideufè qu'il avoit en fortanc 
de-là, étoit un objet de vénération 
pour tous les afïïftans. Lorfqu'un 
H^rentot a ateint l'âge detre ut'le à 
la nation > t Ancien , en l'introduifiinc 
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dans l'aiïemblée des hommes , le 
fait mettre à genoux & lui fait fur 
tout le corps une fort finguliere* 
afperfîon \ il fait la même afperfion 
fur le jeune garçon & la jeune fille 
qui fe marient , & fur la fofTe & les 
plus proches parens de l'homme 01 
de la femme que Ton vient d'en-, 
terrer. 

En France , on marque de la fleur 
de lys les filoux & autres gens infâ- 
mes : dans Je royaume de Carnate, 
% Temple il y a toujours , dans la principale * 
»ns. lMln Pagode > UI * brafier ardent où Ton 
fait rougir un fer fur lequel font 
repréfentées les trois premières Di- 
vinités du pays y les gens riches 5 (car 
les Prêtres n'accordent pas cet hon- 
neur à bon marché,) fe font appliquer 

* Il lui piffe fur le corps. 
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ce fer fur l'épaule , & Ton ne fçau- 
roit croire à quel point ils tirea 
enfuite vanité de cette épaule* 




Dans le Royaume de Loango ; 
les peuples croient que leur Roi a 
le don de faire des miracles ; quand 
la fécherefle dure trop longtems , 
ils vont lui demander de la plui* ; 
ce Prince fort de Ton palais en gran- 
de cérémonie , va dans la campa- 
gne , monte fur un endroit élevé , 
& décoche une flèche en l'air ; s'il 
ne pleut pis au bout de deux ou 
trois jours, quoiqu'il ait eu la pré- 
caution de confulrer le vent 8ç 
de différer , fous quelques prétex- 
tes » jufqu'à l'approche des nuages , il 
dit que les péchés du peuple en font 
caufe* 

® : 
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Dans le Royaume d'Arracan, 
quand le grand fleuve fe déborde , 
le Roi ordonne un jeûne général 
& très-auftere j il vend en même- 
temps des difpenfes de ce jeûne , & 
ces difpenfes lui raportent beaucoup 
d'argent. 




Le Roi de Congo choïfit quelque- 
fois, pour Ce prorr.ener , un jour où 
il fait beaucoup de vent ; il ne met 
fon bonner que fur une oreille -, Se fi le 
vent le fait tomber , il impo/è i*ne 
taxe fur les habitans de la partie de 
fon Royaume d où le vent a foufflé. 
Hifl. des foyages. T. $. p. 4. in- 4 e . 

.LeJi/JIicia , en Aragon , étoît un 
Magiflrat choifi par les Etats du 
Royaume -, il recevoit le ferment du 
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nouveau Roi , en lui tenant la pointe 
d'une épée nue fur la poitrine , Se lui 
difoit enfuite de la part de la na- 
tion : Nous qui fommes autant que 
vous , vous faifons notre Roi & Sei- 
gneur 9 à condition que vous nous main^ 
tiendrez & conserverez , comme vous 
venc{ de le jurer , dans nos privili* 
ges , franchises & libertés j SINON , 
NON. 




Lorfque les affaires de Philippe V 
paroiflbient entièrement défefpe-* 
rées , & que l'on croyoit qu'il alloit 
abandonner TEf pagne & revenir en 
France , un Aragonnois aima mieux 
perdre la vie par la main du bour- 
reau , que de violer la foi qu'il lui 
avoir jurée ; il ne voulut jamais prê- 
ter ferment à r Archiduc ; 5c ta en- 
fans , lorfque Philippe V fe vit enfui 
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paifible Cm le chrône , ne demande* 
rent à ce Prince , pour route récom- 
penfe , que la permiffion d'avoir des 
dePtffsj^t armoiries & de porter dans leur écuk 
'• l,,I# fbnunefleur de lys & un homme atta- 
ché à une potence , pour marquera cou- x 
te la terre quela mort la plus ignomi- 
nieuse fia rien que £ honorable 9 quand 
on C endure pour ladéfenfe deJonRou 

® 

L'Empereur de Java n'emploie 
jamais que des femmes dans Ces am- 
baflades , & choifit ordinairement 
des veuves. On eft perfuadé dans 
ce pays - là qu'accoutumées des l'en- 
fance à difïïmuler & à fe contrain- 
dre , les femmes font plus propres 
aux négociations que les hommes , 
qu'elles ont plus d'adreflè , plus de 
reffburces dans l'imagination -, qu'el- 
les fçavent fe rendre plus agréables j 
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qu'elles prennent naturellement une 
certaine autorité , un certain afcen- 
dant , & qu'elles ont prefque toutes 
une fagacité de fentiment , une pé- 
nétration , un coup d'oeil aflèz fur 
& qui leur fait démêler d'abord le 
caradere des perfonnes à qui elles 
ont affaire. On pouroit , en France , 
envoyer des hommes uniquement 
pour la repréfentation , & des fera* 
mes pouriècrétaires d ambaflade. 

Les Botaniftes ont obfèrvé que 
Dieu a fait naître en chaque pays les 
Plantes les plus utiles aux hommes 
& aux animaux de ce même pays » 
& Solénander prétend que par les 
(impies qui Ce trouvent le plus com- 
munément dans une contrée , on peut 
conjefturer avec certitude quelles 
foitf les maladies auxquelles les 



\ 
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habitans de certe contfée font le 
plus fujets. Il eft certain que nos 
ancêtres ne connoiflbieht point le 
quinquina > la rhubarbe , le féné & 
tant d'autres drogues qO.'on va cher* 
cher dans des régions très-éloignées , 
& que la nature femble par confis- 
quent n'avoir point formées pour 

nous. 

®- 

Quelques ancrens hiftoriens ta» 
portent que des bergers ayant mis 
le feu dans une forêt des Pyrénées ê 
cet embrafement fut fi confidérablc 
& fi violent , qu'il confuma les ar* 
bres jufquà la racine , fit fondre 
des mines qui étoient cachées dam 
le fein de ces montagnes > & que Ton 
vir couler dans la plaine des ruiflèanx 
d'or & d'argent. Ce n'étoient point 
des richelfes pour un peuple eiKore 

fa^vage* 
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firavage & qui n'avoir aucun conu 
merce avec fcs voifins. Trois vaifc 
féaux Phéniciens , battus de la tem- 
pête , abordèrent fur cette cote de 
TEipagne, & profitèrent les pre- 
miers de l'ignorance des h a bi tans 
fur la valeur que la plupart des au- 
tres nattons attachoient a ces mé- 
taux • ils eu emportèrent le plus 
qu'ils purent , eo échange des vc- 
remens, des meubles Se des uften- 
files de ménage que ces fauvages 
jugeoient pouvoir leur être les plus 
utiles & les plus commodes. Lc$ 
Phéniciens écoient puiffans pat mec 
& par rerre ; le trajet n'étoit pas 
long , & ils pouvpient aifement 
s'emparer de cette riche .contrée, y 
snaflacrer tous ceux qui aur oient 
voulu leur réfifter ,& réduire les au- 
tus en efcUvaee } ils ne fe livrèrent 
Tom* V. D 
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point à des idées fi injuftes & £ 
cruelles 9 fe contentèrent du pro- 
fit qu'ils pouvaient faire avec . ces 
fauvages , contrarièrent des allian- 
ces avec eux , & les civiliferent par 
leur commerce. 

• .'- . 

Les bûchers de llnqUifîtKm, de& 
puis fon établifïèment en Efpagne ; 
étoient (ans celle allumés , & ia jre~ 
figion y étoit devenue terrible ; une 
religion terrible rend une nation 
Sanguinaire & barbare, 

• 



£2* 



Lifez l'hiftoire de la Croifade 
contre les Albigeois ,• li/èz celle de 
la conquête du Mexique & du Pé- 
fou , vous verrez que les Gtoifé* 
n'avoient pas commis moins d'hoir- 
-"^s dans 4e Languedoc, que lès 
dois eu commirent dans l'A- 



mérique. Eh 1 comment les uns Se les 
autres nauroienc ils pas été injuftes 
& barbares ? Les maximes qu'on 4 
leur prêchoit , favorifoient cette con- 
voitife & cette avidité qui ne font 
que trop naturelles à l'homme pour 
les richefles.: les hérétiques , les infi* 
dtles & les idolâtres font les ennemis 
de Dieu y difoieut les Inquisiteurs. ..,'. 
maudit celui qui n'enfanglante pas fort 
épée contre les ennemis de Dieu..* 
lapuiffance & les riche jfes ne peuvent 
fu'être dangereufes entre leurs mains ; 
il faut les en dépouiller. Le Comte 
de Touloufe , quoique bon Catholi- 
' que, fut dépouillé de fès Etats par 
un Pape , parce qu'il Savoir pas 
fait brûler ceux de les fujets qui 
étoient hérétiques. Un autre Pape; 
quand on eut. découvert le nouveau 

Pij 
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monde , fe crue en droit de le ( i j 
donner , parce que les Rais Se le* 
peuples y étoienc idolâtres» 

Si Ton en croit quelques hifto- 
rîens , Philippe III , Roi d'Efpa« 
gne obligé d'aflïfter à un auto dà fe, 
frémit & ne put retenir fè$ larmes 
en voyant une jeune Juive & un 



(i) Atabaliba, Roi du Pérorç > trouva 
fort extraordinaire que le Pape donnât ce 
qui n'e'toit point à lui ;un Evêque lui pré* 
fenta un bréviaire où il étoit dit que Jéfijs- 
CJirifl, en partant de ce monde, avoitlaiffê 
au Pape* la distribution des Royaumes à fi» 
volonté. AtabaJiba, après avoir regardé* 
tourné ce bréviaire de tous les côtés , le 
jetta à terre % PEvêque cria aux armes , aux 
armes ; quelques jours après, les Efpagnols 
condamnèrent ce Prince à mort, fit létraifc 
glcrcnt in^nement # 



sur Paris. 77 



■# m<ii 



jeune Maure, de l'âge de quinze ou 
feize ans» qu'on livroit aux flam- 
mes , & qui n'étoient coupables que 
d'avoir été élevés dans la religion 
de leurs pères , & d'y croire. Cet 
hiftorierrs ajourent que l'Inquifition 
fit un crime à ce Prince d'une corn- 
pafflon fi naturelle; que le grand 
Inquisiteur ofa lui dire que, pour 
l'expier, il falloit qu'il lui en coû- 
tât An fang ; que Philippe III fe 
laiflà fâigner, & que le fang qu'on 
lui tira fut brûlé par la main du 
bourreau. 

m 

Le Pape Hormis das, qui gouverna. 
TEglife pendant neuf ans dans le 
fixiéme fiécle , recommandoit à fês 
Légats rfe veiller à ce qu'il n'y eût 
que de véritables converfions , Se 
qu'après une bonne inftru&ion* 

Diij 
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& que (urtout on n'eût pas à fè 
plaindre d'avoir été forcé par te 
Prince à faire profeffion de foi , (ans 
ère perfuadé. 

® 

L'amour du prochain , la chari- 
té , la modération , l'efprit d'équité» 
la paix, la patience, la concorde» 
lobéiflànce aux Princes & aux Ma- 
giftrats quoique payens : telle étoit 
la fi m pie & fublime mora'e que 
prêchoient les Apôtres, Tout dans 
l'Evangile porte le caraétere de la 
parole d'un Dieu 8c d'un Dieu 
Créateur de l'homme , qui chérit 
fon ouvrage, & qui n'employé que 
la douceur pour l'appeller à lui, & 
l'engager dans la voie d'un bonheur 
éternel. 

Grégoire VII eft le premier Pape 
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fjui ait ofé dire que le Saint-Siège avait 

une autorité temporelle fur les Rois y 

qu'ils étoîent fes vaffaux & fès tri- : * ' •'£ 

^butaires •; qvCil. pquvoit difpofer à 

ion gré de leurs couronnes, & dé- 

lier leurs fujets du ferment, de fidé- Eccufi*p. r. 

lité. II prétendoit^'i/ n 9 appartenolf 1,# *' 42i 

qu'au. Pape déporter les ornemem ( 1 ) 

Impériaux. Vit-on jamais S. jPiene iu<fa». 

.en Ijmpereur Romain ? 

Il difoit que le Pape , 4 P infiant 
fu \il efi élu , devient Saine. Malheu- 
feufement on n'avoit eu que trop 
d'exemples du contraire ; & S. Paul 



(0 Pendant le Jubilé fe'culaire de Tan 
1200 , fioniface VIII. fit plufieurscavalcà- 
% des dans Rome , revêtu des habits impé- 
riaux & lVpée au cote", prétendant quit n'y 
avoit point d'autre Céfar, ni d'autre Roi des 
Romains que le Souverain Tontine des Chré- 
tiens. 



Div 
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a die , omnis Pontifex , ex homïnibus 
ajfumpcus , circumdatus efi infirmi* 

tau. 

Il écrivit à l'Empereur Henri IV % 
je mourrai , ou je vous ôttrai la vie 
& P Empire. £toit-ce ainfi quéerî- 
voient les Apôtres ? 

On voit pat Tes lettres que ies 
fuppofitions les plus fauffes ne Iq 
coûtaient rien à imaginer ; la plu- 
part Jes Rois de l'Europe , encra- 
bradant le Chriftianifme * avoient > 
feloa lui , fait hommage de leurs 
Royaumes au Saint-Siège , & promis 
de lui payer tribut. Les Régens & Ma» 
giflrats de la Sardaigne , ayant traité 
Af.417. de chimériques les droits qu'il vou- 
loit s'attribuer fur eux & fur leur 
pays , il les menaça d'exciter les 
Normands & les Lombards à leur 
faire la guerre , & k mettre tout à feu 
& à fang dans leur ijle. Ce père corn. 
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mua des Chrétiens n'avoir pas puif é 
ces expreifîons-là dans l'Evangile. 

Les inftrudions qu'il donna aux 
Légats qu'il envoyoit en Efpagne, 
ne font pas moins étonnantes : Vous 
y diclanre{ > ^ eUr difoitol * que faim* *****î 
mieux que F Ef pagne foit occupée pat 
les Sarrasins y que par des Chrétiens 
qui refuj croient de nous en faire hom- 
mage. Àinfi la propagation de notre 
fainte Religion , lui étoit indiffé-* 
rente ; il n'avoir à cœur que les imé- 
rets temporels du fbuvesaia Pbmi- 
ncar* dn ij iom} 

Les révoltes des peuples & les Rois *' * * 
ajfajjinés par leurs propres fujets >oni 
été y dit M. de FJeuri f les fuites af~ 
freufes des principes & des opinions 
que Grégoire Vil voulut établir. 11 èfl^ 
certain que l'hiftoirc de ce Pape& 
de ceux de fes # fuccefleur s qui où$ 
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adopté fes maximes , n'offre que des 
faftes fangtans &c des époques preP 
que continuelles de confpi rations , 
d'attentats contre la Royauté ; on y 
voit fans ceffe la Discorde , mar- 
chant à leur voix > Se fecouant , pat 
les intrigues de la Cour de Rome, 
le flambeau de la guerre civile , tan- 
tôt fur un Royaume, tantôt fur un 
autre : je dis les intrigues de la Cour 
de Rome , & je n'ai garde de confon* 
dre avec elle le S. Siège apoftolique; 
il n'a ni politique , ni ambition , ni 
intrigues , & jamais il ne peut errer. 
Grégoire VII a été canonifé , mais 
les Parlemens Ce font oppofes à (a lé- 
gende , où il eft dit qu'il excommu- 
nia l'Empereur Henri IV , & U 
priva de l'Empire. Aucune Puif- 
fince fiir la terre n'a le droit de pri- 
ver un Roi ( fût il loaibé dans Thé» 
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réiîe ) de 1 autorité que fa naiflance* 
lui a donnée fur fes fùjets > & q u **i 
ne tient que du ciel. 

Je réfléchis qu'il ne fèroît pas bien 
étonnant qu'on eût vu /îir les diflj- 
rens trônes de l'Europe , des gar- 
çons Menuifiers ,- Tailleurs , Bou- 
langers , &c. Ma réflexion paroi - 
tira d'abord ridicule , abfurde > ex- 
travagante i mais examinons : plu- 
sieurs Papes n'onr-ils pas préfendu 
qu'ils pouvoient à leur gré difpofer 
des couronnes , & en priver non-feu- 
lement les poffefïeurs a£tue!s , mais 
encore leurs enfans & leurs familles! 
L'hiftoire n'en* fournit-elle pas vingt 
exemples ) Grégoire IX, quand if 
tenta d'orer la couronne Impériale 
à Frédéric H, ne l'offrit-il pas à un 

Dvj 
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étranger , au ( i ) frère de S. Louis î 
Alexandre VI , par une Bulle du 4 
Mai 1591 , ne donna-t-il pas les In* 
des occidentales à Ferdinand Roi 
d'Arragon , & les Indes orientales 
au Prince de Portugal $ Jules II ne 
dcclara-t-il pas que par fon excom- 
munication contre Louis XII , le 
trône de France étoit vacant > & 
qu'il le donnoit au premier qui pour- 
roit s'en emparer ? Sixte .V & Gré- 
goire XIV ne firent-ils pas tous leurs 
efforts pour dépouiller la maifon de 
Bourbon de fon héritage, & pour 
mettre la couronne de France dans la 
Maifon de Lorraine ? Or puifque cet 
Papes prétendoient qu'ils étoient les 



(1) Il la refufit, & les Seigneurs Françoit 
aficmblés écrivirent une lettre très- vive au 
Pape fur fa te mérité à vouloir difpofer des 
Couronnes» 
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maîtres de donner les trônes & les 
iceptres à qui bon leur lembloit , 
ne pouvoit-il pas arriver que cet 
prétendus diftributeurs de couron- 
nes jettaffent les yeux fur leurs 
parens , & comme Grégoire VII , 
fils d'un Menuifier , & plusieurs de 
fes fuccedèurs aufli entreprenans que 
lui , écoient d'une naiffance trcs- 
baflc , ma réflexion doit-elle paraî- 
tre abfolument extravagante > ah» 
furde & ridicule t 




J'excommunie le Roi de Navarre > Liuit ^ 
difoit Jules II , parce qu il eft allié 
& qu'il communique avec un * Prûw 
ce que j'ai excommunié. Ce même 
Jules II , la cuira0e fur te dos , mar- 
cboit à la tête d'un efcadron de 
Jures qu'il avoit à fa folde > 
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Il y avoit dans la Noblefle An- 
gloife, & dans tous les Ordres de 
Judiçature , une indignation & un 
averfion générale contre le Clergé, 
parce qu on avoit remarqué de tout 
tems qu*il prenoit toujours le parti 
de la Cour de Rome dans les démê- 
lés qu'elle avoit avec celle d'Angle- 
terre - y cette difpofition dans les es- 
prits de la nation, facilita : malhea- 
reufèment à Henri VIII les nàoyehs 
d'établir le fchifme. 




Anciennement un Evêque devoit 
s'en tenir à fon époufe, & ne pas 
dcfirei d'en changer ; on traitoit 
d'adultère Jpirituel tout Evêque qui 
quittoit fon Evêchépour enpofïéder 
un autre d'un revenu plus confidé- 
rable. 

Je ne fçais pas dans quel ficelé on 
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a commencé de dire , pour louer utt 
Evêque , qu'il avoit de bonnes mœurs ; 
il eft certain que c'eft pofterieure- 
ment aux premiers fiécles de l'E- 
glife. 

. Dès que le Grand - Prêtre , chez 
les Juifs , étoit entré dans le fanc- 
tuaire 5 quoique lés cérémonies fuf- 
fent bien plus longues que les nô- 
tres , il ne pouvoit plus safleoir & 
devoit être toujours debout. 




Les infidèles ne fe font point ré- 
lâchés comme nous fur le jeûne > les 
Mahométans ont toujours continué 
de jeûner comme jeûnoient les 
Ghrétiens dans les huit premieis 
fiécles de TEglife > on ne faifbic 
qu'un repas d.ins les vingt -quarre 
heures , & on ne le prenoit qu'après 
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le folcil couché. Un baifer * un pe- 
tit attouchement , quoiqu'avec fe* 
femmes , rompt- le jeûne chez les 
MahométànS. 

Un Bénédï&ïn * D. Jofeph de 
Lille, dans ion hiftoire dogmatique 
& morale du jeûne , rapporte plu- 
fieurs exemples d'aufterités & d abr- 
ftinences prefqu'incroyables , en* 
tr'autres celui de la bienheureufe 
Catherine de Cardone : Elle prit * 
dit-il / un habit d'Hcrmitc , &fe retira 
dans undéfert où elle Je réduifit àpaîr 
tre P herbe comme les bites>& même 
ne s'appuyoit-elle pas Jur fis mainsf 
pourjejoulager; dans certains temps 9 
les temps déjeune y ellc paijjoit moins 
quà P ordinaire. 




Les Feu ilhas de la première ré> 
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forme, avoienc imaginé un genre de 
mortification bien féroce a > on met- 
toit des têtes de morts fur leur ta-, 
ble ; c étaient leurs tafles. 

m 

Chez les Romains , en Ce mettant 
& table , le maître de la maifôn pre- 
noît une coupe pleine de vin , & en 
ver foi t quelques gouttes à terre ; ces 
libations étoient un hommage qu'ils 
rendoient à la providence. De tout 
temps les Chrétiens , avant & après 
le dîner & le /buper, ont fait urçc 
prière à Dieu pour le remercier au 
repas qu'ils alloient prendre , ou 
qu'ils avoient pris. N'eft-il pas b : en 
condamnable & en même tems 
bien ridicule qu'en France, depuis 
quarante ou cinquante ans , cet a&e 
fi naturel de reconnoiflance & de 
religion > ait été regardé par les 
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perfonnes du grand monde comme 
iin petite cérémonie puérile , une 
vieille mode V que le nouveau bel. 
tifâge devoit profcrire. Nos infc- 
rieurs , en devenant à notre exem- 
ple ingrats envers Dieu , s'habi- 
tuent à l'être envers nous* 

Le diadème 9 difent les antiquai- n 
res , étoit originairement une ban- 
delette dont les buveurs fe firr oient 
la tête pour prévenir l'effet des va* 
peurs du vin ; mais comment cette 
bandelette devint -elle la marque 
de la Royauté ? C'eft ce que les an- 
tiquaires ne nous expliquent point» 
Se ce qu'ils aur oient dû nous expli- 
quer. Voici l'idée qui me vient j je 
penfe qu'en ceignant la tête des Ro : s 
d'une bandelette femblabh à celle 
dont les buveurs fe fervoient pour 
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prévenir l'eflèt des vapeurs du vin, 
on voulut fignifier que les Rois dé- 
voient tâcher de fè garantir fl'e ÏÏi 
vrefle de l'orgueil & de la puiffànce 
fuprcme. # 




Diodore de Sicile rapporte que fi 
ie Roi d'Ethiopie perdoit par quel- 
que accident un œil , ou un bras 
ou une jambe , Ces favoris & les prin- 
cipaux de fa Cour fe faifoient aufli- 
tôt arracher ou couper cette partie 
du corps qui lui manquoit ; cela pa- 
roit incroyable. Pour moi je ds- 
mandèrcrs fi les favoris 6c les cour- 
titans du Roi d'Ethiopie , lorfque ce 
Prince étoit bon , jufte , vertueux , 
devenoient comme lui bons , 
^uftes & vertueux. 

Chez les Romains, il n'y avoit 
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point de nape fur la table , il n'y avoit 
point auflï de fer vie très $ chaque con- 
fié apportoif la fienûe. On droit aa 
fort avec des dez pour faire un 
Roi du feftin : voilà fans doute 
l'origine de notre Roi de la fève. 
Ils mangeoient couchés fur des lit* 
rangés autour de la table ; manger 
aflis fur un fiége , étoit chez eux une 
ma que de douleur & de mortifica- 
tion ; Pi marque rapporte que Caton 
voyant tous les maux dont la Répu- 
blique alloit être déchirée par la 
guerre civile entre Ccfar & Pom^ 
pée , ne mangeoit plus qu aflis. 

En Egypte , pendant tout le temps 
du deuil de la mort du Roi , il étoit 
défendu aux maris & aux femmes 
de jouir des plaifirs du mariage. Le 
Pape faifoit de pareilles défenfts 
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pour les Royaumes (ju 4 mçttoit en 
interdit^ 

Il y a voit en Egypte an lac au-delà 
duquel , dans les premiers temps, 
on enterroit les morts s on les por- 
tait au bord de ce lac , après le$ 
avoir embaumés ; il s'y tenait un 
tribunal qui ( i ) les jugeoit $ S'ils 
avoienc bien v£cu > on les embar- 
quoit fur le lac pour les paflèr & le$ 
inhumer de l'autre côté : on ne le' 
y embarquoft point , & oh les ren^ 
voyoit pour être jettes à la voirie » 
s'ils étoient jugés indignes de la ft- 
pulture .>., Quand le corps du Roj 
étoit arrivé au lac , on l'ôtoit de fon 
cercueil , & on le mettoit à terre aux 

( i ) Voilà l'origine de l'enfer poétique 
lies Grecs 8c des Romains, 
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pieds des Juges 5 ils étoient cin- , 
quante , tous d'une intégrité recon- 
nue. Un Prêtre commençoir l'éloge 
funèbre ; la multitude qui avoit 
fuivi le convoi, applaudiiïoit par dé 
grandes acclamations , fi ce Prince 
avoit fagement gouverné \ au lieu, 
qu'il s'élevoit un murmure général 
d'indignation^ s'il avoit opprimé fou . 
peuple , ou dés-honoré le trône par 
& foibleffe , ion indolence , ou par , 
Ces vices. Les Juges , après avoir 
délibéré fur les accufations qu'ils 
avoient reçues , & fur ce qu'ils fça- 
voient par eux - mêmes P faifbienc 
mettre fur fon corps un écriteau 
avec ces mots : qu'il ne fouille point, 
le fein de la terre. 

Je ne fçais s'il y avoir des mœurs 
tn Egypte , mais il paroit que cfa 
moins on tâchoit qui! y en eût, Ôc, 
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qu'on n'y voyoit pas de tous côtés 

dans les temples , comme dans nos 

Eglifes , des épitaphes où tçl Mi- 

fiiltre , tel Magiftrat , & tels autres 

hommes publics , qui ont écé Se qui 

ont mérité d'être l'exécration du 

peuple , font tranfmis à la pofterité 

comme s'étant rendus recommanda^ 

blés par leur équité a leur affabilité* 

leur humanité , leur défintereflfe- 

meAt , & toutes les autres vertus de 

leur état. 

On achevo't les fiinérafiîlles de 
Guillaume le conquérant > on alloix 
le defeendre dans fon tombeau > 
lorfquonj entendit tout à coup- la 
voix d'un homme qui cria : haro 
fur le corps du Roi i ce terrein oà 
vous voule^ F inhumer , appartenoit à 
mon ptre j Guillaume ri étant encore 
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que Duc de Normandie , Peu dépouilla 
fans lui en payer la valeur > & y fonda 
cette (i) Abbaye ; je requiers & vq/is 
défends, par Us loix y £y enterrer 
fon corps. On interrompit les ob- 
sèques 5 le Prince (i) Henri fit appro^ 
cher cet homme ; c'étoit lp fils d'un 
Maréchal : il cempofa avec lui 
moyennant cinquante ccus qu'il lui 
donna ^& cinquante autres qu'il lui 
promit après l'enterrement. Heu» 
reux le liécle où Ton peut réclamer 
les loix fans ménagement & fans 
crainte ! c'eft une preuve qu'elles y 
font dans toute ler^r vigueur» 

Un Seigneur Allemand ordonna 
par fon teftament qu'après (a mort 



tant 



(z. V Abbaye de S Etienne de Caën. 
(3) Un des fils de Guillaume le conque 
1 On 
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on le mit debout dans une colonne 
qu'il avoit fait creufèr & attacher 
contre un des piliets de fa Paroiflè : 
afin? di(bit-fl, qu'il ne puijfe pas ar- 
river que quelque Bourgeois , 00 ( 1) 
vilain , me inarche fur le corps. 

Les Lacédémoniens naccordoient 
l'honneur d'une épitaphe qu'aux hom- 
mes tués à la guerre , & aux femme* 
mortes en travail (Tentant. 

Dans ce tombeau gît qui fat cimetière; 

Le mot de cette énigme eft F Homme. 
Son eftomac n'eft-il pas le cimetière 
des animaux * 

Le blanc, chez les Japonnois , eft 
la marque du deuil ; & le yojr , çeilç 

( h Oétoit le nom que la Nobleffe d*&« 
jDOit pmr mépris au habitant des villes» 
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de la joie. Ils montent à cheval à 
droite. Ils ne faluent point de la 
tête ni de la nïain , mais du pied. Ils 
font vécus de leurs plus beaux ha- 
bits- dans la maiibn ; ils les quittent 
quand ils fortent , & n'en portent 
que- de mauvais, 'Un noble Japon- 
lUÙs* atteint & convaincu d'un crime, 
£ coiwijjpjt d'une nouvelle honte 

s'il demandait qu'on lui fit grâce de 

• ■ - . 

la vie ; il tâche ieulement d obtenir 
qu'il lui fait permis de fe tuer ,. oa 
de fe faite .tuer par un de fes.paxeqS| 
GentiUmnwne comme lui. 

En Allemagne > avant que lafonc-* 
tien & BbUfreau fiât érigée eux titre 
cFoffieë, o'étok, dans, certains . cao* 
tenir , 4n plm jfiinr rin CnrpjjjrYillç 
qoi eâtaitiaâE.'ta» -fj$imjnpU ^ <^ns 
d'antres cantons , .é'étok le phig-fiwr 
veau marié. On prétend «qu'ea Xîcor- 
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gie oft die d'un Seigneur , pour le 
louer , qu'il fcait auffi bien pendre Se 
décapiter , qu'aucun autre Seigneur à 
trente lieues à la ronde. 






L'ignorance , pendant quelques fié- 

clés > éroit au point en Europe , que 

les plus grands Seigneurs ne içavoienr 

pas figner leur nom. En Angleterre s 

pour infpirer à la Nation du goût 

.pour L'étude , oit açeofdoit U £ra#e a 

4W criminel qui fgavoi t Ifte & écrire» 

Per&aae ne peut prévoir ce qui lui 

arrirerfe dans le çouçs 4* & vfc > cii- 

jfoient tes potes à tattt £n£ansr : : peufr- 

être vous trowy^K^ypat :^j(^;da* 

le cas d'être coqjffefrnnés à être pen- 

«das; amû&tâboméfyjlteaità à lire 

:*>à écrite; . 
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, Qielqi^es voypg^ut?. rappottrat 

gu'ea Afrique # fiitte haut de* ujoq* 

' E ij 
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tagnes , on attache des lions en croix 
pour fervir d'exemples aux autres. Les 
Julges du vComté de Valois , firent le 
procès à un taureau qui avoit oie. un 
homme d'un coup de corne , & le 
condamnèrent , fur la dépoifîtion des 
témoins, à être pendu ; la fenrence 
fut confirmée par Arrêt du Parlement 
le 7 Février 1314/ 






En Languedoc , dans le 1 j , le 14 
r& le 1 5 mc fiécle , lorfque quelqu'un* 
;hcmme pu femme, et oit furpris en 
adultère, on le-condamnoit à courir 
tout nud , à Fheure de jpidt* .<Fu4 
4>out de la ville à l'autre* - . ' - 




Chez çlrfïeurs peuples Indiens \ 
toutes les filles & les femmes, mut 
nues , excepté les courtifanes » dont 
l'état, difent'c«fjeu|*les , eft de cheçî 
'ifteif à ittitçr Wdéfir». • ; ! ■ 
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' Dans lès<Religiôns Juive & Maho- 
métàne Se dans quelques autres , Un 
Homme qui a cbuçhé avec 1 fa femme , 
ne doit point faire là prieté du matin * 
ou entrer dahs quelque lîeu faint, qu'il 
ne fe /bit auparavant purifie. Y a-t-if 
donc dit mai à procréer légitimement 
un enfant > 




Jafnàc, après ce duel où îl tùâ kt *«&i*i 

1 chsp. %j. 

Châtaigneraie , fut conduit par les La c$i 
Heraults à TEglife de Notre-Dame de f et Uu . 
Paris où, a^ant rendu graees à Dieu >*** u ~ 
il fit appendre fes armes. 

les Eglifes , en Iralieî,, fervent 
d-aûles aux afiafiins* 

m- 

11 y avoir un? Temple , chez !esr 
Thraces, où l'on n'imrooloit que des • 

viftimes humaines j , les. Prêtres de -ce* 

£• • • 
H 
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.Temple portoienr sa poignard penda 
pu cou , pour marquer qu'Us étoient 
toujours prcts à tuer* La principale 
cérémonie da culte que les Phéni- 
ciens rendoicpt a Belphégor , éeoit 
route contraire ; k Grand-Prêtre., fi 
Von en croie Maimonides, marchant 
fièrement en proceflïon à la tête de 
£>n Clergé , tenoit dans fa main > & 
abaifToit devant cette Idole , ce que ht 
pudeur oblige de cacher». 

m 

Certains peuples, quand ils n'oin 
tiennent pas de leurs Idoles ce qu'ils 
en efpereut, les injurient, les fouet- 
tent & les traînent dans la boue.. 
Quelle fottife ! il faut que ces peu- 
ples , difons-nous , aient l'entende- 
ment bien borné ! car enfin , puiC* 
qu'ils croient que ces Idoles ont du 
pouvoir > ij« v doivent craindre Utus; 
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▼engeance. Augufte ayant perdu ui*f • 
de ics flores par une tempête,» Aa* 
gnfte, dans un fiecle très.- éclairé 9 
pour marquer fan reffentîrnent contre 
Neptune , fit ôter (à ftatae du Cirque :' 
ia religion de la plupart A *J&o£i*ne^ 
ye r aifonne point. 

. Martin de Arles y Archidiacre de 
Pampelune, dans foiv Traité des fu— 

\perftitions, imprimé en 1560, rap- 
porte que dans quelques villes du 
Royaume de Navarre , lorfque la 
iëckerefle duroit trop longtemps , 
le Clergé & les Magjftrats , fuivis du 
peuple , faifoient porter l'image de 
&ûnt Pierre au bord dune rivière, 
& que là 00 chantoit , Saint Pierre ,.. 

Jecoureçnous ; Saint Pierre , une fois 9 
deux fois , trois fois , fecome^ nous ; 

& que comme l'image de S. Pierre-. 

£ iv 



m- 



104 Essai s j&i storiques 

» " ' ' ■ ' ■ ■— — ^ 

ne répondait point , le peuple fe f&- 
choit & criôit , quon plonge S. Pierre 
dans la rivière ; que les principaux 
du Clergé repréfentoient qu'il ne fal-' 
loit point en venir à cette extrémité * 
que Saint Pierre étoit un bon patron , 
& qu'il ne tarderait pas à. les fecour 
lit y que le peuple demandoit des; 
cautions ; qu'on lui en donnoit , 6c 
que rarement , difoit - on , il man~ 
quoit de pleuvoir dan$ les vingt-quatr* 
heures. 

Quelquefois , dans les calamités 
publiques, les Ethiopiens fai (oient un 
maflacre général de leurs Prêtres , en 
leur disant qu'il falloit qu'ils allaffent 
prier les Dieux de plus près. 

& 

Si la Pucelle d'Orléans ne fut pas 

divinement infpirée , du moins on ng 



%jmm 



s v r Pjérj s. io;, 

peut nier qu'elle n'ait été une héroïq- 
ue ,- & que fa mémoire, ne doive 
être bien refpeâable & bien chère * 
à tout bon François*. Il y, avoit~»> 
dans - un bourg de. l'Attique , • une ' 
jeune jardinière 9 très, belle & d'une: 
taille avantageuse : elle s'appplloïc : 
Phya $ Pififtrate ., chaffé par les Athér * 
Biens 9 - imagina de la faire, pafler * 
pour Minerve , la < pasrone d'Athèr • 
nés y on -la > revêtît de. tous les ornet»- 
-jnens convenables au cette. Déefle-j; 
elle avoic l'Egide?, . un® lance à la * 
main & lecafqu* etvtêce j elle monv 
ta dans un char magnifique r - tiré * 
par fix • chevaux blancs > richement 
iamachés; Pififtrate* y étoit. affisi 1 - 
fts pied^. douze hommes.»:. vécus en i 
Meflagers des Dieux , marchoientc 
devant» cechar>,& crioien» y ..AkL* 
jà*m* Minm* vous rament Pipfir*t*f . 
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recevez-le avec lafoumijfion & le ref- 
pe3 que vous deve^ à la, DJeJ/e ; le: 
peuple fe profterna > adora èc obéir.. 
L'idée de la miiEoa de la Puce lie 
d'Orléans , foutenue par ù. vaillan- 
ce , la fagefle dé i es . confeils & la 
pureté de fes maurs-.». releva des 
courages abattus par: une. langue 
foite de difgraces ; elle combattit, 
poiu un Roi légitime* contre^ un* 
Ufurpatcur ; Phya fer vit l'ambition; 
&c rétablit l'autorité d'un tyran r touc 
ce qu'elle eu« à faire > confiftâ. uni- 
quement à bien jouer le rolle de- 
Béefle pendant, quelques heures- y, 
Kfiftrate la maria à fon fils Hippaty 
que : eHe régna dans Athènes ; 1g, 
Fucelk d'Orléans fut bruléç.. 

tes Mômaniftes admettoient lés- 
Jfcmmes àla Prêtrife & àfâpifcopatf 
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pourquoi, les en exclure , difoieot- 

ils ? Dieu ne communique-t-tf pas 

également Ces dons à Tun & à l'autre 

i exe } Onfr elles moins d'efprit > d'in- - 

telligenqe, de prudence & drcoi^ 

rage que oeus? Pourquoi ne monte— 

roient-elles pas en chaire* L'ame- de * 

la femme étant plus fenfible. quœ 

cellede l'homme ^doit s'aflfè&er plus "* 

vivement ,. plus profondément que : 

la notre ; or on n'émeut y on ne tcun 

cbk 5j oa ne perfuade jamais fi bien î 

que lorsqu'on eft, ou qijon paroitr 

ki-mêtue bien touché ,, bien per— - 

fuadé de ce que Ton dit y donc les- 

femmes fojne plus propres que npxiss 

*Ja prédication. . 

Loin de. vouloir qu'elfes montent: 
ca chaire»* jq voudrois , pour Tes cor- - 
figer de dogputifer^qu'ilî vint dèi 
la^bacbc ajoutes celles :> qui fe pj-*~ 

E* y}} 
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quent d'être Janféniftes ou Moliç 

Plus les femmes ont d'empire ftif 
nos fentimens , plus elles fe rendront 
utiles & refpeâab ! es en s'attacha nt 
fans ceCe à infpirer l'amour de 1$ 
patrie* 

Ail fiége dTpres j en 1678, lé* 
Mousquetaires attaquoient un • ou- 
vrage : Bon , à merveilles y conri* 
j-il fut tué.nuons , mes amis 9 leur difoit * 
Tayae > un de leurs ©Aciers 5 ce» 
gens-là fe défendent vigoureûfementj 
mais ils ont affaire à nous 5 nous* 
k emporterons» : & com&ten^dc fois* 
nos maitreffès 9 quand 'nous* ferons de- 
retour à Paris ; > ne. nom fcrom-dU^ 
%as raconter cette action fe 
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Aufiége dé Dbmfronr,en rjT^gf^ 
un dés principaux Officiers parmi l. ** h^*& 
Les aiïaillans, nommé Bons , reçut 
un coup dé fufil 'qui lui perça là tête 
de. part en parc 5 on Remporta- dans . 
/à tente j il y demanda par fignae 
une plume. & dû papier , &- mourut 
en achevant d'écrire dé fon fang une ; . 
lettre à fe maitreflfe , Mademoifellc- 
dè.Rabodânge; 

~ ®* 

Ri 15*7, aufiége dé Ifcngon, h IhU <*.n&„ 
'Salle de Siroit fut tué en - fe défen- *» **** ***• 
dant jufqni la rnorr> quoiqu'abkn- 
donné de tons les Gens, excepté de - 
fa femme qui lui fournit, dit d*Au* 
higné , d'Armes & de courage ttntz 
qgtllc puu , 




Une jeune perfbhne , fur une pro* 
îacfle de mariage , fe laiila feduke^ 
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par ion penchant & par les larmes & 
lès tranfports de fon amant j. cet 
amant devint tout à coup très - riche 
& ne voulut plus tenir fa promefle ; 
les pareiis-de cette jeune perfonnele 
jxœrfuivirent , malgré elle, en juf- 
tice> & le firent condamner à Tépou* 
ï%t 5 ou à lui donner cent mille francs v 
Je refufe l'un & l'autre > dit-elle 9 
quand on vipt lui annoncer cet Ar- 
rêt ijene veux ni yendre ma pudeur ^ 
ni î&e- U femme d'un malhonnête 
homme* Elle Ce fit Religieufe. Je 
voudrois , pour le fupplke d'un co- 
quin , que pendant quelques heures ; 
chaque jour, il pût avoir le cœur: 
d'uo honnête homme. 



*8t 



On vante Codruschez les Grecr;, 
y q fs } n Çnztiuzcbffz tes Romains; ils fe dé* 
a»*"^ m»* vouèrent r .dit-oa *l , ua& l'autre ppur* 



sur Pari s. ni 

là patrie. Au fiége de la Rochelle, TïMtoktmh 

r & M/7. <*« C*<w 

•n i j7j: , de Vins, grand Ecuyerdu us ik.l. 6*. 

Duc d'Anjou, depuis Henri III, fc 

îêtta au*devant d'un coup d'arqué- 

hufe qu'un foldât vHbk à ce Pfince , 

& reçut la balle au travers du corps 5 * Caicate*. 

Uea guerk. Jean, le * Sénéchal avok 

fait la même aéfcion, & fauva la v4e 

à François I à la bataille (teiPavie >^ 

il fut tué du coup au -de vans duqueh 

il s'étoit jette* . 

9 

Aivfiége de S. Lo , en 1 J74 , Cô-> 
lombieces ? qui | commandent dans 
cette place , ne voulut jamais (è ren-r - 
dre $ il s avança fut la brèche , ayant: 
à fes cotés fes deux fils, Fùn^gé de: 
dix ans, & l'autre de.douae : 3&x 
Compagnons , dit-il à fes foWatç * , 
avec votre vie Su la mienne. 9 j'offre.: 
*e&core à- Dieu ceçuefavois de plus - 
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cher, celle de ces dtux enfans ; j'aime 
mieux que leurfang pur & fans tache 
£oit ici confondu avec le* mien 9 que. de 
les laijfer au pouvoir des tyrans qui 
veulent forcer nos* confçiences &■ co*~ 
tr aindr c notre fou II fat tué ; (es ea- 
fans np reçurent pas. la. moindre bief* 
feret 




Eh quoi confifte le devoir-? Ban* 
Fobfervation des loix. Qu'eft-ce qpr 
TJionneur ? C'eft^la force de rame- 
animée ou . réveillée par le devoir * 
& qui quelquefois même nous gorte 
au-delà de ce qu'il preferit. . 

m 

te. Franççis . eft propre à toufcj* 
rien ne lut paroîtra difficile , pourw 
çfc'onJe careffe & qjtfpn Dionore^- 




Jçm&ois gaa Financier ^ dit *ljr 
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Militaire \ je n'ai pas acquis dès ri- 
cbeffes 9 mais de l'honneur. 

Accueillez les vieux. Lieutenans 
& les vieux Capitaines y marquez- 
leur y furtouc devant les jeunes ,. 
beaucoup d'égards & de confidérar 
tion : vous ferez fur d'avoir toit- 
jqjhs de bons Officiers • 

H faut qu'un. Général François air 
une audace gaie, un ton populaire.^ 
poble &aifc. 

m 

Je l'ai vu ce Général dont le non* 
fera (i célèbre dans notre hiftoire ^ 
jfe l'ai vu , après là» paix , traver/èr 
prefque fèul les apartemens de Ver- 
fcilles y cette efpece d'abandon ,. 
cette indifférence affe&ée des- cour* 
tjiàns * me le faifoieut paroîrre- encoact 
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plus grand ; je le voyois , au milieu 
dé cette fblitude , entouré de fèj 
vi&oires & de Tes aftions. 



Nos ancêtres ne clierchoîcnt point 
à fc diftinguer par la magnificence 
de leurs équipages , mais par la 
bonté de leurs armes & de leurs che* 
taux- 




La guerre commence ; on cher- 
che des foldats , & je vois dans Paris; 
trois laquais derrière un carroffe. 
Zaleucus fit une loi qui dcfendoir 
de fe faire fuivre par plus d'un do- 
ineftique, à moins qu'on ne fur ivre*. 

Les Francs n'eurent long-temps 
pour autels que des faifceaux d'ar*- 
mes y ils juroient par l'air, le fou» 
tien de la vie , ÔC fur leurs épées y 
aauies ordinaires de la mort. 

m 
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Le Cornu de Satàeri, dit Froiffart*, 
C 3 15. t. 1. étant dt\\ar& Srefi , «r 
jfoy* tt/z Hérault à. Mejjire Bertrand 
Duguefclin, Connétable de France r 
pour lui proposer la bataille; le Con- 
nétable répondit au Hérault qu'il lui 
apportait de tonnes nouvelles > & ac- 
cepta le parti de combattre.; mais lés 
Anglais ayant ajouté que ce feroit ai 
condition que. les François leur four~ 
niroient des chevaux* attendu que le* * 
AngloU étoient gens de. Mer » kQm* 
né table dit qu'il ne voulait point don* 
ner de chevaux à J es ennemis. » s r ils ne 
lui donnaient des otages fuffijànspour 
en répondre; ainji.onnefebattitpoint. 

On lit dans rHiftoire des voya- 
ges, T. 17, p. 104, qu'un Prêtre 
Holiandois , ayant fait préfent d'une* 
bouteille d!eau-dervie à un Priucer 
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Indien , ce Prince, pour lui mar r 
quer fa reconnoifïànce & hir faire 
honneur , fit commencer un corn-, 
bat $ que la terre fat bientôt jon- 
chée de bleflcs r de mourans* & de 
gnorrs > & que malgré les prières St 
les repréfentations de ce Prêtre, ce 
barbare fpe&acle dura affez long- 
temps: cejent de mèsfujets, lui ré- 
pondoit ce Prince Indien-; leur féru 
êji de peu d'importance , & je fuis 
charmé c l e vous jaire ce petit facrifict 
pour vous marquer mon ejiime.' Dans 
les deux tiers & demi de Tùnivos 
quel eft l'animal le plus méprifé } 
L'homme. ^ 

Dans l'ifle de Céylan , les Grande 
Seigneurs font marcher devant eux 
un domeftique avec un grand fowt 
qu'il fait claquer, pour avertir -Jç 
jeuplede fe tenîrà Réca». 
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Le Pape Paul III décida & dé- 
clara , par une bulle > que les In- 
diens & les autres peuples du nou- 
veau Monde , étoîent de Tefpece hu- 
maine $c véritablement des hom- 
mes : Indos ipfos tapoté ver os fio- 
mines exijlere decernimus & déclara- 
mus y &c. Les Péruviennes & les Flo- 
ridiennes étaient jolies , bien faites Se 
très-propres à tenter un Chrétien 
mais avant cette décifion & dans 
le doute fi elles étoient véritable- 
ment des femmes , il faut croire 
qu'on fe donnoit bien de garde dé 
iuccomher à la tentation. 




Les peuples étant tous originai- 
rement libres , quelques - uns , ert 
fe donnant des Rois , les aflùjetti^ 
rent à certaines formalités humi- 
liâmes i ils crurent que ée feroh un 
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moyen de prévenir les effets de l'or-; 
3>ueil que pouvoit mfpirer la toute* 
puilfance, & d'empêcher que ceux 
qu'ils choififfoient pour leurs chefs , 
n'oubliaflènt qu'ils n'étoient que des 
Sommes. On pefe tous les ans l'Em- 
pereur du Mogol dans une balan- 
ce , afin de lui faire fentir qu'il en- 
graifTe ou qu'il maigrit comme le 
moindre de fès fujets. Le Sultan, 
chez les Turcs , quand il vient d'être 
proclamé > doit conduire pendant 
quelques momens une charrue x & 
ouvrir quelques filions. L'inaugura 
tion du Prince .de la> Garnie <j& <fo 
la Carinthie , fe feifoit d'une fa- 
çon finguliere : un. payfan ,. . fiiivi 
dune foule d'autres villageois ,. fç 
plaçoit fur un tas de pierres dan$ 
jine certaine vallée > il avoir à fi 
droite un bœuf noir & K#igre* Ar 
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à fa. gauche une cavalle noire & 
maigre; le Prince deftiné pour ré- 
gner, s'avançoit, habillé en berger, 
avec une houlette à la main : Quel 
*Jl cet homme qui /avance d'un 
air fi \fier t . secnoirle payfaa ? Cefi 
le Prince qui doit nous gouverner , 
lui cKfoit-oa- Aimerait- il la juJHce 
& tâcherait-il de faire* le bonheur de 
Jon peuple * dcmandoit-il > Qui, lui 
LépomkûM»- il famile % ajoûtok- 
il, qu il veut nu déplacer de dejfus 
tes pierres. De -quel droit. A A 
cette troifiénie queftioxi , ofvJpi Qf- 
ftok faisante deniers m le bœuf & 
la «aratte , les iiabtw 4tk Prince & 
une esemptioji de toufc irop*t 3 il 
acceptoit ces ccmdicfdns . > çédoit la 
place 1 à- fon Souverain > après lui 
Hvoir fonné tut léger /pyfflec , Se 
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alloit chercher & lui appôrtôic dans 
ïon bonnet de Veau qu'il lui préfen- 
toît à boire* 



ë 




Un Roi d r Eco{Te ayant déchiré la 
Patente des Privilèges d'un Gentil- 
homme qui le prioic de les confirmer , 
le Parlement ordonna que ce Prince, 
aflis fur (on trône » en préfence cte 
toute fa Cour , prendrait du fil & tint 
-aiguille , Se recoudroit cette Patente» 

■•#•■. 

Les poftiHons d'Augufte I* Rd 
■de Pologne 9 pour éviter un mau- 
vais chemin , entrèrent dans xxn 
champ labouré ; le payfan à qui 3 
appartenoit , faifk d'une main . les 
lênes des chevaux > & tenant de 
l'autre une grofle hache , menaça 
4e brifer les roues du carrofle z deu* 

pagd 
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pages s'avancèrent & commençoienc 
à 4c maltraiter > lorfque ce 'Prince 
entendant du bruit & en ayant de- 
mandé le fujet ,- fit donner quelque 
aigent à ce p?yfaa , & ordonna à 
fes portillons de reprendre le grand 
chemin , en difant , & pauvre homme 
n'a-t-il pas raifon de défendre fon 
bien* & fi quelqu'un de mes Jujets 
lui avoit fait ton , ne ferois-je pas 
obligé de le punir} 

& 
Quel eft l'homme le plus exécra- 
ble ? Le Supérieur qui croit ne rien 
devoir à Ton inférieur* 

Philippe , Roi de Macédoine , 
fe faifoî't toujours accompagner par 
deux hommes qu'il payoit pour ve-: 
nir lui dire tous les matins , Phi- 
lippe 9 Jouviens-toi que tu es homme , 

Tome F. F 
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< i ,—————— ——————— ^—ma> 

Se pour lui demander 4e fbir , PA/- 
////>* » f es-tu fouvenu que tu étois 
homme ? 

® 

'L'Empereur Çonftantin Porphy- 
rogenete , opprimé par Romaous 
Lécapénus 9 fe vit réduit à vivre du 
travail de Tes mains : il fçavoit 
peindre & envoyoit vendre £es ou- 
vrages. 

Les Juifs difoiene que quiconque 
tt élevait pas fon fils dans quelque 
mit vr > rifquoit £en faire un voleur • 

L'Alcoran commande à tous . les 
Mufulmans , aux fils mêmes des Rois* 
d'apprendre un métier, & d'y tra- 
vailler pendant quelques heures , char 
que jour* 
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^Empereur Augufte ne portort 
point d'autres habits que ceux qu'a* 
soient filés fa femme , (a fille ou fçp 
«riieees- 

Les heures font moins longue* 
& moins ermuyeufes pour le jour- 
nalier qui travaille depuis le matin 
Jufqu au fok dans un eharop , que 
pour l'homme riche qui n'a pas ap- 
pris à s'occuper. 

• En quoi peut confîfter le vrai bon- 
heur i Dans une vie' paifiblemenc 
aâive. 

On itiéprife fane 9 animal utile; 
& l'on dit que le lion eft le Roiddr 
animaux : à quoi eft -il bon 1 

âÛÛL 
S» 

Nour ne conrfoiifoas point de pro* 
feffions ignobles 6c qu'il foie ho** 
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nêtc d'exercer , difènt les Tares > 
parce que toutes font utiles dans ia 
fociété , & parce qu'un Ange «s 
vient pas nous révéler de la part de 
Diçu qu'aucun accident ne nous fera 
tomber , & notre famille , dans l'in- 
digence. 




. Eft-qe parmi le peuple qu'on voit 
«fennuyeux nouvelliftes , des joueurs 
de profeflîon , des eferocs , des cour* 
tifans à hafles & noires intrigues, 
d«5 parafites , des Abbés fajis nrrè Sç 
fans mœurs?.. • 




La plupart des jeunes gens, parmi 
la nobletfc des ides Maldives, apprejv- 
nent & fe diverti flent à cafer : de 
même que la plupart de nos jeunes 
prétendus Seigneurs & fous-Sei- 
jjjieyrs apprennent 8ç fe diyertiflèntl 
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menef un carrofle ou un cabriole : 
il ne me paroit pas plus ridicule 
d'être barbier que cocher.- 

Les Fratïcelles > Moines échappés 
de TOrdre de S. François , préten- 
doient que les vrais Chrétiens dé- 
voient vivre de charité, n'avoir rien 
en propre, & qu'il ne falloir point 
travailler , parce qu'en travaillant on 
auroit eu droit à quelque choie r 

L'âne qu'Apulée fait parler , dit 
qu'il avoir appartenu pendant quel- 
que temps aux Prêtres de la Déeflè 
de Syrie > que ces Prêtres alloienr 
dans les hameaux . faifoienc baifer 
aux villageois l'image de cette Déefle , 
& ptomettoient de la leur rendre 
propice \ qu'en échange de leurs priè- 
res & de leurs promettes , on leur 

F». • 
uj 
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dotmoit de l'argent , du vin, du lait, 
da fromage , des légumes & du fro- 
ment. Ces Prêtres étoientune elpece 
de vermine qui s'attachofc au peuple 
& qui le dévorok. 




Certains Maints Indiens (e font 
Eunuques par humilité s il eft certain 
^ue cela dépare encore plus un hom- 
me qu'un froc , une barbe Éde ,. & 
des jambes nues & crotées. 

Quç diroft-on parmi nrtiij tffaff 

Princeflè qui, à l'article de la morr,. 
fe plaindroit & pleureroit amèrement 
de ce qu'elle meurt (ans avoir perdu 
fa virginité } Laijfe^moi , dit la fille 

Us 7 nets f ^ e J e phthé à fbn père , lorsqu'il lut 

*bmp. m. v. appr i r l e voeu qu'il avoitfa?t del'im- 

moler , laijje^^moi aller fur Us 

montagnes pleurer pendant deux mois. 
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ma virginité . . . & elle alla Jur lest 
montagnes pleurer > avec fes jeunes 
amies j de ce fuellè ihourtoit vierge..* 
& au bout de deux mois elle revint ^ 
& fon père accomplit fon vetu. On 
regardoit , chez les Juift , côrtïthc 
tme marque de réprobation de fnoutir 
Éms avoir été mariée quand on avoir 
atteint L'âge de l'être. 

Le matin du mariage , chez fes 
Jaife en Egypte , on tù\\e les pau- 
pières de la mariée avec dé la gorffc- 
&ie , & quand le moment de Ce coti*- 
«her eft venu , le mari les décoite», 

& 

Conjugium en lalin GpûÛt lé ma- 
riage, parce qrfùfie de* prifrtipales 
cérémonies di» marfogë , chez fes 
Latins , étoit de mettre un joug lun 
U cou du marié & de la mariée. 



«c 
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Chez les Romains , en conduisant 
la nouvelle mari ce à la mai Ton de 
fbn époux x on port oit devant elle 
une quenouille avec un fufeau , pour 
lui marquer qu'elle devôit s'occuper 
du ménage & travailler : le Fran- 
çois , trop galant pour vouloir faire 
naître des idées fi ruftiques dans l'i- 
magination d'une jeune personne» 
envoyé à fa future (quand 'es arti- 
cles du contrat de mariage font G- 
gnés ) ce qu'on appelle la corbeille % 
ç'eft-à dire des fleurs naturelles & 
artificielles > des rubans de tontes 
couleurs , des gants , des pomacks 
de lenteur , des pots de vermillon 
pour colorer ta pâleur de fa virginité» 
des éventails , des boucles & des 
pendans d'oreilles > d*s boëtes à mou- 
ches * des tabatières & autres bijpux» 



& 
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La Royauté fat abolie dans Rome 
parce que le fils de Tarquin avoir 
violé une femme. Quelque temps 
après , le peuple s'y foule va parce 
qu'ira de fes premieft Magiftrattf,. 
épris ds charmes de la fille d'un 
périr Cemdïion , avoir voulu en 
faire fa maitrefle. Quels étoient a^ors 

les Romains l Des hommes ruftres r 

». » - 

groffier» & dont lès Généraux rê- 
rournoient à leurs charrues après avôfrr 
battu l'ennemi y mais quand les> 
belles- lettres & les beaux-arts eu- 
renr poli leur efprir & leur caracr- 
rcre, on vit le Sénat : délibérer fi Ton* 
n'accorderoît pas à Jules Cé/ar , par 
une loi expreflë » le droit de joui(Tance~ # 
fur toutes Tes Dames Romaines- 

La coutume , chez les Romains^, 
(grefcrivoit au mari , en revenante 
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d'un voyage ou de ta campagne , de 
ne point entrer cbez lut , avant que 
d'avoir fait avenir & femme de Ton 
retour : voilà une différence bien 
marquée dans k caraâere des an* 
ciens habîtans de L'Italie. & de ceu& 
d'à-prcfenc. 




L'Empereur Àntonin fit une M? 
par laquelle il naoit pas permis à 
un mari de tuer fa femme , & meure 
de la pourfuivre en juftice, quoi- 
qu'il l'eût furprife en adultère , fi 
par la vie qu'il menoit , on devoir 
préfumet qu'il, en, étok lu^-mêutt: 
coupable.. 




lia fâméufe Cléopâtre avoir épouffi 
fon frère > Ptoloméc Dyomjius. Les 
Rois d'Egypte époufoient leursiceurSé 
Un Comte d'Armagnac, en 1454^ 
Époufa publiquement la tienne 
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La Princefle d'Eboli , qui fie de fi 
grandes paflions , ctok borgne* 




Il y avotc dans les Gaules d^*> 
Drûideflès qui faifoienr van dé chaf -- 
ttréj il y en avoit cfautres 1 quife: 
mariaient ; mais eilér fie forictott?- 
qu'une fois dans l'aimée d& fettr* 
Monaftere , Sr rte paflbietat qu'haï 
feul jour avec leurs maris : eHfcsréii* 
écoient adorées, &faifoient tous k$s 
ans un enfanf. ' 




T7n mari» dans riffè Fonnofô ,, irte 
itèftieûfe poinr avec fa: famtoe'^îF va*. 
1$ voir de nuit , /e lève de grarfïcfË* 
matin , & ne retourne- point cfeit. 
die pendant tout le. jour, à moins- i 
qtfelfe neFenvoye^herdler^ ottqoc? 
lehroyaat .paife , - elle ne 1 appellfc 
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Dans lesHlesd'Amboine., Je Su- 
matra & de Bornéo x un jeune hom- 
me ne* trouve point à Ce marier , s'il 
n'apporte aux pieds de Gl maure (Te 
la tête de quelque étranger». An- 
ciennement nos. Chevaliers alloient 
chercher les aventures * faifoient des 
défis & fe battoieat pour foutenir 
que rien n égaloit la beauté de leurs. 

Une femme , en Turqtre >• peut 
demander le divoree r fi fôn marine 
lui. donne pas une nuit dans là fc- 
maine 1. combien de femmes , eny 
Fiance, qui n'en accordent pas. une» 
pendant toute l'année > à leursjnarisl. 



A la Chine ,. on n'a point vu Ja. 
fille qu'on époufe > & elle n'apporte 
point de dot 1 en France Souvent oa 
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Tépoufe , quoiqu'on Fait vue , parce? 
qu'elle a une don 

H y avoir, parmi tes Manicftéens ,. 
une fe&e qui enfèîgnoit qu'on ne? 
dévoie rien? manger de ce qui avoir 
eu vie ; mais, les plus confidérablesr» 
de cette fe&c éludoient ce précepte y 
& croyoient qu'ils pouvoient profi- 
ter, des crimes d autrui, en protes- 
tant de leur innocence. Si l'on fer- 
voit devant eu» des- poulets , de*' 
pigeons , des perdrix , &c > ils regar— 
doient ces mets avec indignation : 
pauvres, animaux* , diloientriis ^ on* 
yous a puifuivis >t on vous, a tués y~ 
le ciel nous efi témoin que nous fom—< 
mes incapables d'une pareille barbarie* 
&- que nous ditefions vos bourreaux* 
mais en fin vous voilà morts; on m 
tuiL plus vous caufer aucune Jouf*. 
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france , & H doit vous être- indifférent 
£itrc. mangts par nous ou fur nPau*- 
tres; ainfinous allons vous manger. 

Pauvre peuplé , dit un homme- 
d'une haute naiffance , prêt à s'allier 
avec uns fangfrte publique ; pauvre 
peuple i le ciel me fi témoin que jez 
plains votre fort & que je condamne dit 
plût profond* de mon cœur, toutes lès* 
voies iniques par Uf quelles mon futur? 
beau -père s!efi enrichi y je le- méprif& ô* 1 
le mipriferai toujours autant qu'il fc 
mérite; mais enfin il<ne voudra fa.* 
mais rendre, ce qu'il a pris 9 &fi je rr— 
fkfe les immenfes richeffes qu'il m'offrez 
avec fa fille , un autre /en accommfr*- 
dera ' r jc vais donc figner U contrat* 



m 



£ la nûfere du pay&n * occa-^ 
fioanée par la mauvaife répartition* 
des* imjxks & pax^ de* cxaâeur4jdttS9s> 
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& impitoyables > loi fait enviiagerr 
comme un malheur d'avoir une: 
nombreufe famille, le luxe dans no* 
yilles ne nutr pas moin* à la popu»» 
Bttîon ; un Somme qui jouît d'une 
fortune aifée, veut faire & foueeni» 
nne certaine figure , & trouve plus, 
honnête* die un Moralifle ,. fovom 
Jix chevaux dans fon écurie > que de* 
donner Jîx enfans à J* Etat* 




Nouveau* enrichis , vous tâches 
d'en impofêr par vos habits , vos 
équipages & des airs important .. 
mais en , voulant cacher qut voua 
•tes , vous le faites demander. 

En vain là fortune couvre un fi** 
nier d'un riche rapis , une certaine 
odeur perce toujours*. 
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Dans plusieurs Royaumes de TA- 
fie , on> diftingue l'état ,. la condi- 
tion , la profeflion ou le métier d'un, 
homme par la couleur ou le mélange 
dts couleurs de (on habit : il me 
femble que dans ces pays- là il doit y, 
avoir moins d'impertmens que dans 
le notre. 

L'Empereur Frédéric I permit 
aux Marchands qui voyageoient 
d attacher à la Telle de leurs che- 
vaux une épée pour fi défendra- m 
comme on y attache- aujourd'hui 
des piftolets j il ne leur étoit pas 
permis de ta porter à leur côté , 
parce qu elle étoit la marque de. la. 
nobkfïe. 

Les Sauvages de Tlflé Formo& 
& font graver fur la peau diflereaa- 
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tes figures de fleurs , de fruits , d'oi- 
féaux , de fèrpens & d'autres anf- 
maux. L'opération eft douloureufe 
& longue; ceft un travail de près 
d'une année , en y employant ailî- 
du?menr trois ou quatre heures par 
jour > mais auflt , quand l'ouvrage 
eft fini f le patient a l'agrément de 
pofféder pour toute fa vie une peas 
fuj>erbe , d'une belle broderie , & 
qui le diltingue éminemment par- 
mi fes compatriotes , car certe ma- 
gnificence n'eft permife qu'à ceux qui ; 
au jugement des plus confidérables 
de la bourgade, le font ûgnalés par 
quelque aétion hardie, ou par leur 
légèreté , leur force & leur adrefle à 
la chaiTe. 

Jacques ïournier étoit fils <Tun 
Boulanger i il fut élu Pape , & prit 
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A la Chine , au nom & de la part 
de l'Empereur > le Gouverneur de 
chaque ville , au commencement de 
chaque année , après de bonnes in- 
formations , donne un grand fefti» à 
tous ceux qui > pendant le cours de 
Tannée qui vient définir, ont fait 
quelque a&ion vertuenfe. Ce feftin 
eft préparé dans la place publique & 
fous une tente au h ut de laquelle 
on lit ces mots: hommes de tous états 
& conditions , ceft la vertu qui vous 
place & vous rend ici tous égaux. t.t 
peuple confidere & examine tous 
les conviés * r & s'il en voyoit quel- 
qu'un qui ne méritât pas d'en être , 
3 l'obligeroit par fes huées de forrir 
de table & d'aller fe cacher. 

Dominique de Vie , Gouverneur 
d'Amiens > de Calais & Vice- Ami- 
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rai de France , s'informoit dans 
tous les lieux où il commandoir , 
des marchands & clés anifans qui 
joui (Toi e ne d'une bonne réputation » 
a l les vifitoit comme un ami , & a'loit 
lui-même les prier à diner. C'cft ce 
même de Vie dont Tbiftoire rapporte 
fléux traits bien touchans. Ayant eu , 
en 1586 le gras de la jambe droite 
emporté d'un coup de fauconneau > 
$c ne pouvant plus monter à che- 
val $ quoique fa bleflîire fût bien 
guérie , fans refïêntir les douleurs 
les plus vives , il s'étok retiré dans 
fes terres en Guyenne ; il y vivoit 
depuis trois ans , lorfqu'il apprit la 
gùovt de Henri III , les embarras où 
ie rrouvoit Henri 1 V , & le befoin 
qu'il ayoit de tous, Ces bons fervi- 
ceurs i il fe fît couper la jambe , ven- 
ait une partie ' de fon bien , alla 
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«trouver ce Prince, & lui rendit des fer- 
Tkesfignalcs à la bataille d*Ivri& dans 
pfafienre autres occafîons. Deux joncs 
.après f atfaffinat de ce bon Roi, de Vie 
pafiant dansla nie de la Ferronnerie, Se 
regardant Fendroit ou cet horrible 
-attentat avoir hé commis , fat fi faifi 
de douleur qu'il tomba prefque mort; 
<& mourut le lendemain. 




L'homme de cceur eft 
ment roodefte dans la profpéritc ; 
il loi eft bien difficile de Pêtre dan* 
Fadverfité i trop de faquins l'atgriflènt 
par l'écalage de leur foraine. 




On n'eft fouvent malheureux qnâ 
parce qu'on penfe moins à ce qu'ôft 
poflede qu'à ce qu'on n'a pas. 

Nous critiquons la conduite ££ 
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ies avions des Pnnces & des Minif- 
très -, fouvent c'eft moins par ma- 
lignité que par orgueil : ce petit tri— 
Initial que nous nous érigeons , fem- 
b\t raprocher l'intervalle qui nous 
Xépare d eux. 

m 

Le Duc d'Orléans 3 frère de Louis 
XIII , dans une Lettre du 30 Mai 
16 )i % adreflee au Parlement de Pa- 
ris, dit que le Cardinal de Riche- 
lieu [vouloit fe faire pafTer pour un 
Jréat qui avoit de fréquentes révéla- 
tions £ en haut : je ne ferois point 
étonné qu'un Miniftre qui vouloir 
gouverner fi defpotiquemenc , eut 
tenté d'employer ce moyen. 




f Cromwel , fur des affaires impor- 
tantes , diâoit à (on fècrétaire trois 
*u quatre lettres qui fe contredi- 
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foient ; il lui cachoic celle qu'il don- 
noit au courier. 




Le Duc cTAlbe/en arrivant pour 
commander dans les Pays-Bas , com- 
mença par y établir une Cour de 
Juftice , & le premier décret de 
cette Cour fat que Ton puniroîc 
comme criminel de Leze-Majefté 
quiconque diroit que le Roi eft obli- 
gé d'avoir égard aux privilèges - 8c 
frànc/ii/ês des Villes & de la No- 
blefle , & qu'il eft lié à Ces peuples 
par fes promettes & fès fërmens. 
Les Hollandois regardent ce décret 
comme le premier titre de leur 
liberté. 

On a toujours beaucoup vanté ces 
trois cens Spartiates qui fe dévouè- 
rent à la mort pour arrêter l'armée 

des 
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des Perfes , au paflàge des Thermo- 
pyles. 1/ Archiduc Maximilien , eu 
1479 * â la tête d'une armée de près 
de quarante mille hommes , s'avan- 
çoit à grands pas dans la Picardie ; 
il ëcoit très •* important de retarder 
(à marche & de lui faire perdre quel- 
ques journées ; cent fbixante Gas- 
cons , commandés par Raimondd'OC- 
feigne , le fetterent dans le Château 
de Malannoi , y fbutinrent plufieurs 
aflàuts pendant trois jours, Se fe fi- 
rent pre/que tous tuer fur la brèche»' 
Les noms des trois cens Spartiates; 
forent gravés fur une colonne pour 
les confacrer à l'immortalité > ceux 
des cent foixante Gafcons fo^t ab-. 
folument ignorés. Raimond d'Of- 
faigne , affoibli par trojs bleffures ; 
& que la mon ayoit épargné mal- 
gré lui , fut pris ; Maximilien k fit 
pendre. Les îoix 4e la guerre auto» 

Toipt F. G 
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rifoient , dit-on , cet indigne traite^ 
ment ; elles ne permettent pas de fe 
défendre contre une armée dans une 
Place , ou un Château , qui n'eft pas 
tenable. Quoi ! les nations qui ha- 
bitent aujourd'hui l'Europe , (ont con- 
venues entr'elles de condamner un 
brave homme à un fupplice igno- 
minieux , parce qu'il aura voulu fe 
facrifier à l'intérêt de fa patrie ! 

Il y a voit cinq brèches aux mu- 
railles de Saint-Quentin , & c'étoie 
l'onzième aflàut que les tfpagnols 
y donnoient, lorfqu'ils prirent cette 
Ville en 1557. Les Chanoines refb- 
ferent de profiter de la permîffion 
que le Commandant Efpagnof leur 
accordoit d'y demeuter & de conti- 
nuer de jouir de leurs Canonicatss 
ils fe retirèrent à Paris *, Nous ne vou* 
Ions point 9 dirent-ils, demeurer dans 
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une Ville où il ne nous ferait pas 
permis de prier Dieu publiquement 
pour la projpérité des armes de la 
France. 

Louis XIII ayant pris Nanci , fou- 
haita que le célèbre Jacques Callot en 
gravât le fiége ; Callot sexeufa fur ce 
qu il étoit ne fujet du Duc de Lorrai- 
ne. Quelques. Courtifans lui dirent 
qu'il ne lui convenoit pas de refufer 
le Roi , & qu'on le forceroit d'obéir : 
fe me couperois plutôt le pouce 9 ré-» 
pondit-il. Louis XIII le loua de fon 
afôâion pour fon Prince , & lafTura 
de fon eftime & de fa bienveillance. 




Les Impériaux & les Efpagnok , le 
tf d'O&obre i6}6, afliégerent Saint 
Jean de Lône , petite ville fur les 
confins de la Bourgogne & de la 
Tranche • Comté. Leur an ilierie ayant 
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fait à la muraille une brèche de trente 
à : quarante pieds J * ils montèrent à 
l'aflaut le premier jour de Novem*- 
bre ; il dura près de trois heures ; ils 
y furent toujours vigoureufement r$- 
pouflcs. Obfervons que leur armée 
étoit de quatre-vingt mille hommes 5 
que les fortifications de Saint Jean de 
Lône étoient peu confidérables , & 
qu'il n'y avoit dans cette ville qu'une 
centaine de fbldacs , & quatre .cens 
habitans en état de porter les arme$. 
Voici la délibération que firent les ha-*- 
bitans le lendemain de ce premier a£ 
faut : 

Nous Pierre De/granges & Pierre 
Lapre, Eckevin$*& Juges de la Villt 
de S. Jean de Léne 9 fç avoir faifonf 
à qui il appartiendra, que cejourd'kui 
Dimanche deux Novembre mil Jix 
cent trente-Jix 9 nous nous fommes af- 
fembléf au Corps- de-Garde de la Port§ 
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de Saône y environ Pheure de midi, 9 
avec les habitans cp-apres nommés f 
.fçavoir Maître Michel de Toulorgé 9 
Avocat au Bailliage , Maître Jean 
Pelletier , Procureur du Roi , & hono- 
rables hommes Claude Mar tenue f Jean 
de Lettre > Jean du May , Etienne 
Robin, François Verderety Bénigne 
de Villebicot t Philibert Michelot 9 
Claude Far ou y Bénigne RamailU & 
Antoine Puffain , pour nous résoudre 
préfentement fur le Jiége qui nous a 
m été formé & Caffaut donné le jour 
^£hier parles armées de F Empereur 9 
. des Rois d-Ef pagne & de Hongrie, & 
du Duc Charles de Lorraine ; & mime 
fur ce que leurs tambours font entrés 
dans ladite Ville y il y a environ une 
heure 9 pour la fommer une féconde 
fois de fe rendre & foumettre fous leur 
puiffance; & comme leur artillerie con<* 

tinue de battre en brèche & d'envoyer 

G iij 
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< des grenades & des bombes , c* y »î 
pour r oit étonner & ajfoiblir le courage 
de quelques-uns , & qu'aujjt lefdits af- 
Régeans paroiffent depuis le matin en 
' e f cadrons & bataillons le long de la ri- 
vière de Saône du côté du bois de Lan- 
gonge, & qu'il y a toute apparence que 
c'ejl pour nous donner un fécond af- 
faut , il eji néceffaire de nous affurtr 
tous &un chacun y par une prompte & 
ferme réfolution , que nous fommes 
unanimement & conjlamment détermi- 
nés à continuer de témoigner notre in* 
yiolable attachement au Roi , à lapa* 
trie & à P honneur. En confêquence>par 
la voix générale de tous les fuj dits ha- 
bit ans , il a été conclu & arrêté de prl~ 
ter de nouveau ferment entre nos mains y 
somme en effet il a été à tin fiant prêté , 
de Jacrifier leurs vies pour la défenfe 
de la Ville i & contre toutes intelligent 
us à ce contraires ; & même qu'en cm 



svr Paris. ici 

■■■ ■ i 



qu'ils fe viffent prêts à être forcés , ils 
font réfolus de mettre le feu chacun à 
fa maifon , & au* poudres & munitions 
de guerre qui font dans la Maifon de 
Ville 9 afin que l'ennemi n'en profite 
pas 9 & enfuite de mourir tous téfie 
À la main , ou s* ils peuvent fe faire 
jour à travers t ennemi > de fe retirer 
par le Pont deSaôucy en brûlant après 
eux une arcade dudit Pont. Et comme 
il y a des principaux habitans de la- 
dite Ville qui font en faction dans 
leurs pojlesfur la muraille , & quainfi 
ilfriontpu affifler à la pr if ente affem* 
Hée y il a été arriti que la préfente 
délibération leur fera inceffammeng 
portée & montrée par le Greffier com- 
mis y afin de fg avoir s'ils y veulent 
adhérer. 

Et à t infiant par moi Jean Gagnée 
Greffier commis y a été ladite délibé- 
ration portée & montrée au Sieur Jan ■ 

G iv 
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ncly Lieutenant Civil > Commandant 
tupofledela Tour-Creuchet , lequel a 
adhéré auxdit s ferment & réfolution^ 
ajigné avec tous les habitans y étant 9 
& f cachant Jzgner, Enfuiteje me fuis 
tranf porté à l'endroit de la brèche pH 
itoit Maître Claude PouJJis , Procu~ 
reur-Syndic > qui a de mime adhéré 
auxdits ferment & réfolution , & a 
Jlgné avec les habitans fçachant Lt 
faire 9 & étant à la brèche* 

Le moment de fouteiiir cette gè* 
aéreufe réfolution ne tarda pas ; l'en- 
nemi , vers les trois heures après-midi r 
donna le fignal aux differens détache* 
mens 'qui dévoient affaillir la brèche ;, 
cet aflaot dura plus de quatre heu- 
res à différentes reprifes y les habitans 
fembloient avoir renouvelle de forces 
& de courage par le ferment qu'ils 
venoient de foire ; l'exemple mê- 
me de leurs femmes & de leurs fille* 
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* 
les auroic animés > s'ils avoient eu 

befbin de l'être; élises prenoient les 
armes & la place de leurs maris , de 
leurs pères ou de leurs frères tués ou 
bleflTés , & combattoient avec tout l'a- 
charnement du défefpoir & de la ven- 
• ■ . ... 

gearlce y enfin 1 ennemi rebuté par le 
mauvais fucccs de toutes fes attaques , 
les cefla , & leva entièrement le fiége 
le lendemain trois Novembre, à deux 
heures après minuit , fur la nouvelle' 
que le Comte ( 1 ) de Rantzau venoit 
au fecours de la Ville» 




*• 



(1) Le Comte de Rantzau n'arriva que 7 
le deux de Novembre , vers les neuf heu-' 
ifcs du foir , une heure' ajjrè* ce dernier 1 " 
•flaut ; les Hiftoriens qui le font arriver' 
plutôt, ont été peil exaâs dans leurs nar- 
rations •,' la re'folùtioh «c lé pf ocè s- verbal 
que figoerent le* habitani,» ft* 0& il Veftî 
joint parlé 'de- et Général t < dcnrtbiurcAt 1 



»- 
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La fauconnerie, Toi/eau fur le poing, 
fait cortège dans toutes les marches 
de cérémonies Je nos Rois , parce 
qu'anciennement te^Princes & les per- 
fbnnes cfiftinguées par leur naiflknce, 
alloient partout , mêrhe à PEglife, 
Foifeau fur le poing ou fur l'épaule : 
c'étoit une marque de prééminence & 
denobtcflè. Le Tréforief de la Ca- 
thédrale de Nevers à le droit d'aflifter 
au chœur , botté , éperonné 9 & Pépie 
au ce té) & foifeau fur le poing ; il 
met pour timbre , au-dej/ïis de tic* 
dejes armoiries , tépée & foifeau. 




évidemment qu'il n'ctoit point dans la 
Ville ; d'ailleurs les éloges que Louis XIII 
leur donna > & les diftinâions honorables 
qu'il leur accorda , font encore des preu- 
ve que tout l'honneur de cette belle dé- 
feufe ne fut dû qu'à eux. 



■'■■ *■ 

sur Paris. 
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Anciennement un Evêque de Cahors, 
difant la Méfie , fut infulté & mal- 
traité par des hérétiques \ depuis ce 
tems-là , les Evêques de Cah ors, quand 
ils officient pontifie ,1e ment, ont tou- 
jours une épée & des gantelets au- 
près de l'Autel 9 & s'il arrive jamais 
que quelque Evêque de Cahors re- 
çoive la palme du martyre , ce ne fera 
qu'à Ton corps défendant. 

f 




Quand Monfeigneur t Eve que de Re^ifhts 
Cahors prend poffejjion de fon Eve- cJtwu 
thi 9 le Vicomte de CeJJac 9 fon pre- 
mier Vaffal y doit aller C attendre à la 
porte de la Ville , tète nue , la jamb* 
droite nue 9 & le pied nud dans une 
pantoufle. Il doit prendre la bride de 
la mule fur laquelle Monfeigneur efi 
monté y & le conduire au Palais Epif» 
eopaL II doit t pendant le diner de 
Monfeigneur > le feryit à table 9 toth 

Gvj 
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La fauconnerie, l'oifeau fur le poing, 
fait cortège dans toutes les marches 
de cérémonies Je nos Rois , parce 
qu'anciennement fes, Princes & les per- 
sonnes diftinguées par leur naiflance, 
alloient partout , même à l'EgHfc, 
l'oifeau fur le poing ou fur l'épaule: 
c'étoit une marque de prééminence & 
de noblcflè. Le Tréforier de la Ca- 
thédrale de Nevers aie droit d'affilier 
au chœur , botté , éperonnè, & l'épie 
au cété t & Coijeau fur le poing ; il 
met pour timbre , au-dejfus de téem 
dej'es armoiries , tèpée & l'oifeau. 



e'videmme"! qu'il nVtOÎt poin: dans 
Ville ; d'ailleurs les éloges qu? Louis 2 

leur donnj, & les diminuions honorable 
qu'il leur i 



r de cette belle de- 



UuSia 



sur Par t s- 

Anciennement un E-iris m '*.:.-.■ ^ 
difaiit la Meflê , hz :i :_a L r u- 
traîté par des hèrc::r ir . •^r.-.z -ji 
tems-là , les Evéça» :.; Ci.-_-.r:. rii--_-î 
ils officient pontife Is-r».-:, -,s -.-,;- 
jours uie épée & £« ^.zr.tisrr. im- 
pies de l'Autel, te fi. «.-.- -• ^---ï 
que quelque Evéra iî 1i-v*: -t- 
çoive la palme du sarrr-î , tî ic .^* 
qu'à fou corps défeniii.- 

Quand MtT.'tirx-- .'£ ■ -r~* i* 
Cahors prend /^ -_^-~ **,"■"* " - 
(IU, /* fica-^* i* -«j"— _ .- .- -^ 

forte de li Vilu , îœ« U£ s ,/ jïxm 
droit* nue , 6 Ufse£ ***. t&r., *&■ 
pantoujU. Il àzu prewt ,& 3T&- & 
la mule jsr 'Vytr'V fStrjnpr» *r 
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jours tête nue y la jambe droite nue & 
k pied nui dans une pantoufle* Après 
le dîner r il prend le buffet deMonfei* 
gneur 9 qui doit être de vermeil y le: 
met fur la mule & s'en va :. ladite mule. 
& ledit buffet lui appartenant en re— 
ûompenfe des fuf dits, fervices. 

Il y a eu fouvent des contestations 
£ar la, valeur de ce buflet ; elle a été? 
réglée ,. par plufieurs Arrêts, à trois, 
mille livres,. 




L'Abbaye de Fîgeac a donné* 
fon nom à une* petite Ville dans le* 
Querci y quand' PAbbé de Figeac 
fait fâ première entrée dans cette* 
petite Ville ,. le Seigneur dé Mont— 
Brun& de là.Roque, habillé en Ar, 
Ifequih & une jambe nue , eft obligé' 
die le conduire jùfqu'à la porte de; 
ion} Abbaye, tenant: fev jument* pas: 



■ft 
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1* bride , enfuîte l'Abbé- & i'Aricf 
«juin dînent enfemblc. 

Perfonne n'ignore qu'autrefois le* 
Jfcr/i en France ne pouvoient fe ma- 
rier ni fortir de la Terre de leur Sei- 
gneur (ans (à permiflion , & qu'i^ 
éroit le maître de les vendre ou de' 
les échanger > comme fes boeufs , fes 
vaches & fes chevaux. Un Seigneur 
qui poflcdoit une Terre considérable 
dans le Vexin Normand , fe plaifbit 
à faire parler de lui par fes idées fuir 
gulieres & bizarres. Il affembloit , 
au mois de Juin , tous fes fcrfs de 
l'un & de l'autre fexe , en âge d'être: 
mariés , & leur faifoit donner la bé* 
nédi&ion nuptiale j enfuite on leur* 
fcrvoit du vin & des viandes ; il fe- 
mettoit à table , buvoit , mangeoit 8c 
fc réjouiffoit avec eux ; mais il ne* 
gnanquoit jamais d'impofer aux cou- 
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jours tite nue r la jambe droite nue & 
it pied nud dans une pantoufle* Après 
le diner r il prend le buffet de Monfei* 
gneur , qui doit être de vermeil 9 . le. 
met fur la mule & s'en va :. ladite mule. 
& ledit Buffet lui appartenant en re- 
eompenfe des f uf dits, fervices* 

Il y a eu fbuvent des conteitationsr. 
£ar la, valeur de ce buflfèt ; elle a été 
réglée , par . plufieurs Arrêts , à trois 
mille livres,. 




L'Abbaye de Figeac a donnée 
fim nom à une* petite Ville dans le* 
Querci j, quand' l'Abbé de Figeac 
fait fâ première entrée dans cette 
petite Ville , le Seigneur de Mont^ 
brun.& de la Roque, habillé en Ar_ 
Ifequih & une jambe nue , eft obligé' 
de le! conduire jùfqu'à la. porte de^ 
j^mAbliaye^ tenant: fa jument, j>aç 
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que le fardeau fèroit léger : en effet 
il porta fa bien-aimée , ians le re- 
pofer , jufqu'à l'endroit indiqué » 
mais il expira une heure après des 
efforts qu'il avoit faits > fa maitrefTe* 
au bout de quelques jours , mourut 
de douleur & de chagrin. L'oncle ± 
en expiation de leur malheur qu'il 
avoit caufé , fonda fur la montagne 
un Prieuré qu'on appelle le Prieuré 
des deux Amans ; il eft à une lieue 
dtt Pont-de- l'Arche, & à quatre 
lieues de Rouen. 



•*2 



Je fuis toujours étonné que dans 

nos Eglifes on aille , l'encen(bir à la 

main , s'incliner devant un homme > 

& qu'on femble lui dire , Rengorge^ 

vous ; je viens vous révirer & vous 
parfumer. 

® 

'-Anciennement les Evêqaes, en 
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pies qui lui paroiflfoient les plus 
amoureux, quelques conditions qu'il 
(rouvoit plaifantes. Il prefcrivoic 
aux un de paffer la première nuit de 
leur ncces au haut d'un arbre , & d?y 
•Rivière confommer leur mariage; à d'autres, 

dans le Ve- 1 J * 

x«n Kofr &e le confommer dans la rivière * 

juand, 

d'Andelle où ils fe baigneroient pen- 
dant deux heures , nuds en chemife ; à 
ceux ci , de s s atteller à une charrue & 
de tracer quelques filions ; à ceux-là 9 
de fautera pieds joints par deffus des 
cornes de cerfs >&c. Il avoit une nièce 
qui aimoit un jeune homme de foir 
voifinage , & qui en étoit éperdue 
nient aimée ; il déclara à ce jeun^ 
homme qu'il ne lui accorderoit ûl 
nièce qu'à condition qu'il la porte* 
roit y fans je repofer , juj qu'au fom- 
met £une montagne qu'onvoyott de s 
fenêtres de fon Ckâieau 5" L'amcurfc 

l'ef^érance firent croire à cet arr.am 
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que le fardeau fèroit léger : en effet 
il porta fa bien-aimée , ians fe re- 
pofer , jufqu'à l'endroit indiqué » 
mais il expira une heure après des 
efforts qu'il avoir faits ,- fa maitreffe* 
au bout de quelques jours , mourut 
de douleur & de chagrin. L'oncle ,' 
en expiation de leur malheur qu'il 
avoit caufé , fonda fur la montagne 
un Prieuré qu'on appelle U Prieuré 
des deux Amans ; il eft à une lieue 
du Pont- de- l'Arche , & à quatre 
lieues de Rouen. 

% 

Je fuis toujours étonné que dans 

nos Eglifes on aille , l'encenfoir à la 

main , s'incliner devant un homme > 

Ce qu'on femble lui dire , Rengorge^* 

vous ; je viens vous révérer & vous 
parfumer. 

® 

'-Anciennement les Evêqaes , en 
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Angleterre, vouloient que les Fêtes 
& les Dimanches on n'allât qu'à 
pied > leurs réglemens défendoienty 
même à la Reine , d'aller ces Jours- 
là en chariot y en bateau > eu à cheval** 



mmhuku Il étôit défendu , dans plufieurS* 
Diocèfes y d'entendre une fille ou* 
une femme en confeflïon y fans te-- 
moins , dans i'Egîifè.» 

■m . • 

Les Chanoines de S. Jean de Lyba* 
font preuve de quatre races de no- 
Blétfe paternelle & marernelle , fi£ 
font qualifiés Comtes. Il parole qu'au* 
trefois ils prétendoient,que de bon$ 
Gentils-hommes comme eux , n'é- 
tpient pas obligés de fè mettre à v 
gçnoux à l'élévation de THoftie >. la- 
Faculté de Sorbonrief condamna cef- 
te prétention comme arrogante ôï~ 
J&ândaleufe : ; prohibitif q#â prohibe*; 
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fur humiueroque genufiexio arrogans 9 
impia & fcandalofa. Ces Chanoines 
le pourvurent au Confèil f difent 
que la Faculté de Sorbonne n'avoit 
point de jurisdiâion fur leur Cha- 
pitre 5 & Te Con/èil , par Arrêt dit 
ij Août ijjjs caflâ la cenfuredë 
la Sorbonne* Il eft vrai qu'on ne 
peint point les Chérubins à genoux » 
suais feulement irci&és devant le 
thrône de Dieu. 

M. de Fleuri, dans fbn Hiftoîre 
EceléGaftique y Livre 64 > année 
11 91 9 dit qu'après que leFapeavoif 
été élu,, il fe mettoit dans un fiége 
derrière l'Autel $ que les Cardinaux 
fis profternoient à fes pieds , & qu'il 
leur donnoit le baifer de paix ; qu'en- 
fui te on le conduifoic à une chaire 
de pierre , percée & pofée devant 
h portique de l'Eglife du Sauvai} 
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de Latran y &c qu'étant fur cette 
chaire percée , qu'on nommoic * Jler» 
ftstrint. cofaria il faifoit fès largeffes au 
peuple , en lui jettant quelques poi- 
gnées de monnoie. Je crois qu'on 
faifoit affeoir le nouveau Pape fu r 
cette chaile percée pour lui faire 
e ntendre que , quoique ( i ) Chef 
Apoftolique & Souverain Pontife 
de toute la Chrétienté , il devoi* 
toujours fe (ou venir qu'il n'étoit 
qu'un homme & fujet , comme tou$ 
les autres hommes , aux befoins de 
la nature & aux infirmités humai- 
' hes ; maïs il eft fingniier qu'il fît fè f 
largeffes au peuple de deiïut> fa chaifc 
percée. 

m 



■*#> 



f I ) Entr'autre cérémonies du couronue- 
men: du Pape , on brûle de va t lui te Vé m 
toupe , en lui difant que la gloire de ce 
monde paflè & s'évanouit comme cette 
flamme ; fie ttanfit gioria mundi. 
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Lés Catalans ayant appris que S. 
Romuald vouloir quitter leur pays» 
en furent très affligés,- ils délibé- 
rèrent fur les moyens de l'en empê- 
cher , & le fèul qu'ils imaginèrent 
comme le plus fur, fut de le tuer* 
afin de profiter du moins de Tes re- 
liques , & des guérifons & autres mi- 
racles qu'elles opéreroient après fa 
mort. La dévotion que les Catalan s 
âvoient; pour lui , ne plut point du 
tout à S. Romuald $ il ufa de ftra- 
tagême, & leur échappa. 



Le même M. de Fleuri rapporte 
que Serg ; us , père de S. Romuard , 
s étoît fait Mo ne au Monaftere de 
S. Sévère près de Ravennes ; qu'il 
s'en repentit au bout de quelques 
mo ; s, & voulut retourner dans le 
monde ; que S. Romuard alla le crou- 
ver,le lia , prit un bon bâton 6c 1* 
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roda- fi bien pendant quelques jours, 
qu'il lui fie revenir la vocation. QueU 
que temps après y ajoute M. cfo: 
Fleuri , S. Romuard eut le plaifi* 
Rapprendre quefon père étoitmor* 
très-faintement. 




Depuis la veille du Dimanche de* 
Rameaux jjifqu'à la féconde fête de 
Pâques , il étoic permis , dans la* 
ville de Béziers, de fouffleter tous» 
les Juifs qu'on rençontroit ; le peu- 
ple furtout ufoit de ce privilège avec 
tant de zèle , qu'enfin les principaux 
de la Synagogue établie dans Bé* 
ziers allèrent à l'Eveque" , & obtin- 
rent , moyennant une fomme' corc* 
fidérable , qu'il ne feroit plus per- 
mis, en aucun tems, de les battre 
par pure dévotion., 




S, Jean Gualbert fut célèbre da*$ 
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l'onzième fîéde , par fes vertus Se 
{ es miracles. Ayant appris , au re* 
tour d'un voyage , qu'on avoit reçu 
dans fon Abbaye un homme qui y 
avoit dpnné tout fon bien au préju- 
dice de Ces héritier^ , il fe fit appor- 
ter par Je Prieur l'a&e de cette do- 
nation y de le dechifa. Se rapelia-t-oi* 
£ecte aftion , quand on le canonifa } 

MefUeurs de Sainte-Marthe affil- 
ient que les Chartres de la fondation 
de l'Abbaye de Sigoy en Champa- 
gne , portent expreflement que S. 
Bernard promettoit autant * d'ar- # Sfsthmi 
pens dans le ciel , qu on en donne* 
joit fur la terrée cefte Abbaye. 

m 

Les Gaulois, dit Valere-Maxime f 
prêtaient de l'argent fur promefli 
qu'on le leuf rendroit dans l'autra 
/nojide. 
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DIALOGUE. 
MERCURE, MORPHEE. 

Mo RP H E JE. 

Mâts 9 mon cher Mercure . . • 

Mer eu r e. 
Mais /mon très rher Morphée ; je 
te le dis en ami , on a beaucoup plai- 
fanté de ton projet à la cable des 
Dieux* 

Morphee, 
Eh , qu'eft - ce que mon projet a 
donc de fi ridicule i Cette ifle ne 
m'eft-elle pas particulièrement con- 
ûcréé ? 

Mercure. 

Ileft vrai. 

Morphee. 
J'en dois donc chérir les habitais. 

Mercure» 
Sans doute. 
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Morphee. , ' 

J'airéfolu de les rendre tous hon- 
nêtes gens . . • 

Mercure, riant. 
Tous honnêtes gens > 

M o R p H É E. 

Oui , tous ; cela te fait rire : mai 8 
écoute , écoute-moi. 

Mercure. 

Oh, cela doit être fi beau, que 
je t'écouterai tant que tu voudras. 

-MORPHÉE. 

Jupiter , (bit dit entre nous , s'y 
eft mal pris pour bannir les vices de 
deffus la terre , & y faire régner les 
vertus \ car enfin le germe des pat 
fions eft dans le cœur ; l'attrait en 
eft puiflànt , & les objets qui les font 
naître , fe préfentent (ans ceflfe \ au lieu 
que les idées du Styx , de TAchéron . 
& du Tartare ne fe montrent que 
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dans leloignement : jouijfons , di» 
vtrtijfons-nous ; Jinos actions irritent 
les Dieux , nous avons du temps de- 
vant nous pour les appatfer ; C'efb 
ainfi que parlent la plupart des 

hommes. 

Mac v&l 

Oui 5 c'eft aiïez leur langage; 

Morphel 

m 

liais , fi ces mêmes hommes étaient 
punis pre/qu'aufficôt qu'ils oiit 
commis 1 une injuftice , n'eft-il pas 
vrai/emblable qu'ils s'accoutume» 
roient bientôt à n'en point commet- 
tre? 

Mercure. 

Cela me paroîc affèz vraifembte 
ble. 

Mqrph é z. 
Or j'ai penfé qu'étant le Dieu du 
fommeil , & difppfant par conti- 
nuent de la moitié de leur vie , je 

pourrois 
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pourroir peu à peu les corriger. J'ai 
déclaré que dès que quelqu'un dan» 
mon Ifle aura fait quelque a&ion peu 
convenable , je le punirai ta nuit par 

des rêves iuneftes. ••» ~ 

« ■ 

M T X C U Jt. E. 

Mais cette punition neft qu'un 
fonge qui fe diflïpe avec les om- 
bres. 

M o & v H B ï. 

y 

En eft-elle moins réelle * En a- 
t-on moins (buflfèrt ? Et crois -tu 
que prêt à fe livrer aux mouvemens 
4 une pafïïon injufte ,. on ne fera pas 
letenu par la crainte d'être toute 
la nuit tourmenté par des fonges 
efirayans î Crois-tu que les coquet- 
tes & les dévotes continueront leurs 
tracafferies & leurs noirceurs , quand 
elles penferont aux mauvaifts nuits 
que je leur ferai palier > & que le 

Tome r. H 



I70 £ S S AI S Hl ST ORI Ql/ES 



+m> 



lendemain elles auront le teint pâle 
& les yeux battus ? Crois-tu que je 
ne corrigerai pas ce Financier de (es • 
airs importons , en lui fai&nt rêver •■ 
pendant quatre ou cinq nuits 3 . .. 
Mercure* 
Eh ! mon ami , un Financier dort 
& ne rêve point : mais tu as fans 
doute commencé par tâcher de corri- 
ger le Roi de cette Me * fes MiniC- 
tres, les Juges , les Pontifes > dis-moi $ 
détaille-moi les fonges que tu leur as 
envoyés* 

M » n f a i e. 
Tu va» en être mftruit par etnt* 
mêmes* Rendons-nous invisibles \ le 
jour commence à paroîrre ; on ouvre 
** fat portes de ce Temple ; tu ne tar- 
deras pa& 4 y vek venir des hommes 
de mbs éws Jk de toute» condw 
tiens-; la Prftfeffè fera raconter à 
chacun en* particulier le fonge- donc il 
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eft tourmenta depuis quelques jours , 

& finira par leur dire à tous que ce 

neft point par des facrifices qa*iis peu* 

renc m'appaifcr > mais en changeant 

de moeurs & de cara&eres * * * 
******** >»* r 

******** > 

Les habitans du Royaume de Bénin 
en Afrique , reconnoifteitt un Dieu 
qui récompenfe ou punît , feton lé 
bien ou le mal qu on a fait. lis croient 
que l'ombre du corps eft un être réel , 
qui nous accompagne fltfs cette , qui 
fe rend à fon gré vifible du invffibie f 
& par qui Dieu eft inftruît ; à notre 
mort , de nos bonnes & de nos mau- 
tàifcs aâions; — - ,: 

Chez les Àcouacâts, o&fédult en 
pondre les fquetaes de fon pttt , de 
<k mère 6c des personnes «Jttfeâ a Je 

Hif 
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plus aimées , Se on avale cette poudre 
dans quelque liqueur. £ft-ce par une 
fcmblabte piété , & plus générale en- 
core » que nous allons dans nos Egii- 
iês refpiter les corpufcules de la cor- 
ruption de tous les cadavres qu'on y 
twerre ? 

@ 

Un céjéfoe Anatomift$ de Lou- 
yain reçprpmanda dans Ton teflament 
(Je mettre cette Epitaphe fur l'endroit 
pu il /ejK>it enterré : Philippe V?r- 
theyçr 4 choijî ce Cimetière pour le lien 
4e fa fipuffure 9 dans la crainte dç 
pçfancr .ÇMgfife & fU C infecter p#r 
des vapeurs, malfaifantçs. 

Les anciens habitans des Mes Qri 
naries reconnoiflbient toujours deux 
•Rois j l'un vivant & l'autre mort» 
-Ils embaumoient le corps du Roi 
^ (VÇHPU \dç mourir , le jïipttpiep* 
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debout, un fceptre à la main, dsni 
une falle du Palais 5 & ne te trans- 
portaient dans la caverne fepulcr ah 
de fes ancêtres , qu'à la mort du Roi 
qui lui avait fuccédé- 
- A Saint Denis , on fort le cîofps rftl 
Roi fur la première marche du caveatr, 
& on ne l'y defcedd qu'aux obfeques 
de fon fucceffeur# 




Raidit, Tom.IV, pâg.i* dé (Tes 
Effàis , qu'en France , fous la pre- 
mière Race, on coupoit là tête de 
l'ennemi qu'on avoit tué , qu'on Pem- 
-portoitchez foi, & qu'on la clouoït 
fur fa porte 3 furtout fi cet ennemi 
avoit paflé pour un homme redou- 
table. Les peuple^ de * Chaco , après « Payirof- 
une viftoite , coupent les têtes de J^ y d # u Pâ,a * 
tous ceux qu'ils ont tués, les em- 
portent chez eux & les confervent 
.frécieufemen* , afin que , lor (qu'ils 

Hiij 
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viendront à mourir, on attache avec 
un javelot y une , deux ou trois de 
ces têces , pour trophée > fur l'en- 
droit où on les inhumera; on en- 
toure au fïï cet çndroic de dards 6c 
de flèches qu'an enfonce à moitié en 
terre. 




Dans le Royaume de Tonquîn y il 
eft d'ufage parmi les perfonnes riches* 
de remplir la bpuche dit mort de piè*-: 
ces d'or & d argen* , pour iès befotns 
dans l'auure monde ; on le rêverie de 
fept de Tes meilleurs habits , & de 
aeuf , fi c'eft une femme , les fils , aux 
funérailles de leut père , marchent 
derrière te cercueil, & comme 1 excès: 
de leur douleur pourroit les faire tonir 
ber , on leur donne des barons fuir 
Jefquels ils s'appuient, 

Il y a , parmi les Siamois x uaç 
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feue qui croit que les âmes , après la 
^mort, (enterrantes, & vont & vien- 
nent où elles veulent \ que celles 
des hommes qui ont bien vécu , ac- 
quièrent une force , une vigueur 
extraordinaire , & qu'elles poursui- 
vent , attaquent & maltraitent cel- 
les des méchans partout où elles les 
rencontrent : Vous ites opiniâtre , 
entité comme tous Us petits génies ; 
haineux comme un faux dévot , dès 
qnon vous réjïjle ; vous mave^ per- 
du dans tefprit du Roi ; je vous 
réponds que mon ame rojjera bien 
la vôtre , quand nous ferons morts 9 
difoit un Siamois de cette feue à un 
Miniftre. 

Ceux parmi les Juifs qui croyoiear 

l'immortalité de l'ame , alloient à 

une rivière & s'y baignoient en di- 

iànt quelques prières s ils étoienr per- 

Hiv 
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fuadés que fi Pâme de feur pere on 
de leur frère étoit en purgatoire x ce 
tainSa rafraîchiffoir- 




Chez Tes Si-&ns , quand Te cliêf 
<fun canton eft à l'agonie , on étend 
dfes fleurs 6c des herbes odoriférantes 
tout le long de (a caBannej douze 
jeunes garçons & douze feunes fît* 
les qu*on achoifis , entrent ; & chacun 
de ces douze couples, à un certaf» 
fignal , travaille avec ardeur à la pro- 
duction d'un enfant', afin que Pâme 
du mourant , en quittant fon corps , 
en (trouve auflitot un autre , Se ne 
foit pas longtems errante. 

Dans ces fiécles où les Curés re^ 
fufoient la fëpulttire à toute perfbn- 
ne qui en mourant n àvoîent poïrit 
fait un legs au profit de ùl Paroïf- 
fe 9 une pauvre femme fort âgée 8c 
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qpL n'avoir «en à donner , porta uit 
jour un petit Chat à l'offrande , diK 
£tnt qu'il étoit de bonne race ,• & 
qu'il ferviroit à prendre les fouri* éç 
la fàcriftie.. 




£ L'Eglifè , loin' d'approuver les /e~ 
condes noces, les alongtems régar-^ 
.dces comme une fornication tôle 1 - 
fie.- Le Concile de Sarragotfe v c& [ 
691 y défend aux Reines de te re- 
marier ,• & à tout Prince de les épotft- 
fer j il ordonne même quelles te- 
fjaflent Religieufe s, apparemment pouc^" 
en donner l'exemple aux autres fèm-** 
mes.. 

Chez lès habitans des cotes de 
Cumana , avant que de tërûïer le* 
corps du mari , on en féparfc là tête >> 
on la porte à (a veuve pour que !â* 
'main pofée deflùi >> . elle jure de liu 
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conferver prccieufemem > Se de ne 
jamais Ce remarier. 

Une veuve, chez les Caffres & lei 
Hotentots > chaque fois qu'elle fe re- 
marie , eft obligée de fe couper u& 
doigt. 

Une Indienne >- quand' ion maris 
vient à mourir > quoiqu'elle ne Tair 
mât pas , fe brûle fur un ISucheiC 
Observons que v ce terrible facrifice- 
cft un adedefa pare volonté ;; quelle 
n'y eft pain* forcée y, qaèllè ( 1 ) ne 



( î y fceur religion les y exhorte , mai* 
ne les y oblige pas» Les Mahomératis des* 
les pays qu'il* ont conquis,; font «e qu'ils 
jeuveût poux tes en^m^çber x inaispBeff 
que toujours murife^ient ,. parce qn'elks 
fçavent qu'elle p rdreient Périme & l^r 
confidératioi dont Ile- jorifToient daoi 
leur famili: & parmi ieu» compatriotes» 
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l'accomplit que parce qu'on lui en 

fait un point d'honneur : & conve- 

aons qu'il n y a point d'ame plus fer** 

me & plus courageufe que celle d'une 1 

femme qui & reipeûer 




En Europe r pour lever des eon^ 
Uibmions , oh envoie des détache*- 
jaens dans les Villes; ouvertes > gros» 
Bourgs & Villages du pays ennemi $ 
ils y enlèvent deux ou trois des plus» 
riches & des principaux habitans, Se 
les amènent au Quartier général ï c& 
font les filles de jpie qu'il faut enlevée 
dans cet le partie de l'Afrique qu'on' 
appelle la Côte d'or y les jeunes gens* 
nonr ? |uflltôt déclarer à leurs * Ka- • tcr j, 
b^fchirs que s'ils ne s'arrangent pasj^J*" & 
ince/Iammenr pour délivrer leqjcs^*- 
Içrès y c'eft le nom qu'ils donnent ai 
ces fotresde filles , ils prendront leurs; 
femmes » & &namufetonr en a.ton*- 

Hivjj 
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dsLiitr. J'*n aifaitflusd*unefois-£ex* 
patience ^ cLtBofmati-; dans une oc* 
tafion , je fis arrêter cinq oujix Ka£ 
iafchirs ; jt. ne vis jpas qu'on s'em* 
prefsdt beaucoup en leur faveur 9 , .mais 
une autre fois , ayant fait enlever- 
dtux Abelerhs , toute là Vaille ftiâ ctv 
mouvement , &- les pères & Us maris: 
joignirent de* vives injiances à celles 
des jeunes gens. Hift des » V oyages**, 
TooirlV»» pages jn & 1*3^ 

ta plupart dès femmes dé dfffihc* 
noir , dans fe Rbyaume de Jùidâ ^ 
ïh^j-^. quand elles fontr au îît de là morr, 
achètent deux ou trois jeunes & jolies 
efclàves^, pour être jtb'elèris dtos teP 
eu tel canton y êeite libéralité' palfe» 
pour une aôiôn pfeiife & dont el~ 
les feront récompenses dans Vautrer 
monde» 
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le Pape Jules II, en gémiffanr 
fcr les défbrdres qui regnoiènt danr 
Rome , donna une Bulle , le 1 JuiP- 
ler 151 o ,. par laquelle il éroic per~ 
mis aux Courci fanes de s'y établir* 
dans le quartier qu'on leur dèfigne- voytt , 
roir. Léon X & Clément VII con- t^T^ 
firmerent cette tolérance t . à' con- | ^ f r de *** 
dition que lé quart de leurs Biens , 
meubles & immeubles , appartiens 
droit après leur mort au Couvent; 
des Relïgieufes dé Sainte Marie, Ma* 
dèldne. 




Oh voit à nos promenades & ain» 
très endroits publics > deux fortes de* 
Ptêtreffe* dé Venus :- les filles entre* 
tenues , & celles qui n'ayant pas en- 
core l'avantage de Tctrè >^ne refuftnfc 
aucune offrande* 
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II n'y a pas encore un demi-fiéde* 
ijpom auroic eu de la peine à comp- 
ter dans Paris plus de cinquante ou 
foixantes fiFes entretenues * & mê- 
me par qui l'étoient- elles ? Par quel- 
ques. Malrotiets , ou quelques vieux 
Se : gneufs ,. retirés de la Cour & qui 
étoient bien aifes d'avoir un petit 
ménage oit louper en liberté avec 
nn ou deux amis. Ces filles cviroient 
Béclàt y . alloient à pied & toujours 
Amplement vé.ues- L'homme né pour 
&re dans le m nde , étoit galant ^ 
«herchoit à plaire , s'àttachoit à d'hon-- 
aêres femmes , & tâcHoit d'avok, 
comme on difoit alors , des- bon- 
nes fortunes -, cela macquo't de l» 
dëlicatefle y , un certain amour pro- 
pre ? aujourd'hui on entretient. Sa t 
firoit - on Jamais imaginé' que te' 
Irançpis devieadroit- fihuroble^ Qa> 
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prétend qu il y a. à préfènt dans Pai- 
t\s près, de trois mille filles entœte^ 
*ues. 




Dans là loge à. câti it fit né ère r 
quelle ejl cette, perjonne qui a tanz 
de diamans , demande une femme £ 
Quoi ! vous ne Ai citmoifle^ pas *, 
lui répond- on ? cefi la maitrejfe de 
votre mari. Voilà ta rnaitrejfe. detom 
père y dit un étourdi à un autre jeune: 
homme defes amis». 

@ 

4uean amant qui nefervît fôirKoi'y 
Aucun Guerrier qui n* fer. ît f* Dame; 

J'ai déjà cité ces deux vers de & 
Evremont ,. en parlant des Français y f 
aujourd'hui leurs Dàmesfon&des filles; 
entretenues , tantleTprit plulofoçbir 
oue a bien opère ! 

JLamour goiur un ot>i?t eflimafclfei 
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accélère dans notre âme m» eflbr 
vers- la gloire : ./fA / fi ma- J^ame me 
voyou ! difoit autrefois un François 
en montant à laffaut : diroic-il aiw 
jourd'hm, ah! fi. nut Danfeufe me 
voyou l 

m 

Ce* mal terrible dont notre* bout 
Roi François»! auroit pu dire :■ 

!t la garde qui veille aux* barrière* d» 
Louvre 

N'en défend pa^ les Rois ,, 

lui fut donné par là femme d'un Màt*- 
chand* de Fer, nommé LuneL JJw 
Moine ElpagnoF, Aumônier d'ans les: 
croupes de Charles -Quint, pafïànr 
par Paris pour fè- rendre en- Flan* 
dres y Ce trouva plufieurs fois avec 
ce^JLunei* , &. le vit fi irrité de Coh 
accident, quil efpera-d'en (àltcèc 
qu'il en fit un fanatique : Votre Roi y 
ltti:dtt*il', protège 4e Luthéranisme en 
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* Allemagne , & ne tardera pas fans 
doute à P introduire en France; fervefr 
en vous vengeant de lui & de votre fem- 
me y fervei la Religion ; commune 
queç-lui ce mal auquel on n'a pas en- 
core trouvé de véritables remèdes. Ah l 
comment youlc[ - vous que je te lui 
communique , répondit Lunel ? nous 
ne- tavorûni moi ni ma femme. Mais 
moi je Pai , répliqua le Moitié \ j'en 
levé la main , &vous en fais ferment ; 
introduifeç- moi feulement une demi- 
heure ta nuit à votre place auprès de 
votre infidetle, & je vous réponds. . * * 
Louis Guion, Mezerai, le Gendre Se 
autres Hiftoriens, difent que Lunef 
alla lui-ineme s'infe&er dans un maïf 
vais lku, mais qu'ayant pfis tout de 
fuite des remèdes, il guérit 5 que fa 
femme qu'il avoit infeâée , mourut 
au bout d'un mois, de que François 1 1 
après avoir langui trois ou quatre 
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ans , fuccomba enfin fous le poids 
d'un mal contre lequel la Pharmarit 
de ce tems - là étoh encore biea yn<? 
puiffante. 

Un Magiftrat s parent de Madame 
de la Sablières , difoit d'un ton gra* 
ve : Quoi ! Madame , toujours de fa- 
m*ur & des amans ! les bitem n'ont du 
moins quunefaifon. Cefi que ce font 
des iétes > lui répondit-elle. 

VAbbé Prévôt, Hift. des Voyage 
T. 1 , p. 94 y rapporte que les fe»-? 
mes dans le Royaume de Monoaw 
tapa , font fi refpe&ées que lie fi h aîné 
du Roi , quand il en rencontre une 9 
doit s'arrêter Se lui céder le paas 
. Louis XI V , à la chaffe ou en voyage* 
ne palfoir jamais devant une femme 
iàns ôt#r Ton chapeau» 

Q 
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Chez quelques nations de l'Afri- 
que , de quelque condition que l'on 
fait , quand on veut demander jus- 
tice ou quelque grâce au Roi , on 
eft obligé de fe dépouiller de tous 
fes vétemens dans l'antichambre, & 
Ion ne peut fe préfenter devant lui 
qu'entièrement nud : vous vous dé- 
couvrez la tête pour faluer , difent- 
ils aux Européens , & vous conve- 
nez par conséquent que la politefle 
,©u le refpe& ex ! gent qu'on fç dé- 
couvre quelque partie du corps en 
abordant quelqu'un : donc nous de- 
vons nous dépouiller entièrement et* 
abordant nos Princes , pour leur mar- 
quer nacre refpe& dans toute (on 
étendue. 

Il y avok en Efpagne des Gr&idk 

de la première , de la féconde & de 

JU ttoijfcmc claflè* Ce qui caa&? 
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tuoït la: différence entre ces cîaffès , 
confiftoic en ce que ceux de la pre- 
mière paroiflbient devant le Ror la 
toque ou le chapeau fur la tête, 
& avant que de lui avoir pairie ; a« 
lieu que ceux de la fécondé ne fe 
couvroient qu*aprcs lui- avoir pa'lé 
de qu'il leur avoit répondu ; & ceux 
de la trotfiéme , qu'après s'être avatH 
ces , inclinés , & s^rre enfuite reci- 
rés & remis parmi les autres Couc- 
tkàns. Le Roi d'£(pagne ne fait plus 
que des Grands de la première clafle* 

Henri IV , à l'audience qu'il don» 
na à Dora Pedte de Tolède , le *j 
Juillet i£o8 > dit aux Maréchal* 
de France & aux Ducs de fe cou- 
vrir , voyant que cet Ambaflàdeur 
entroit & s'avançoit fans fe décoi*- 
trk. 



Le titre de Baron étoit *autifefiii| 
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fi éminent en France , qu'on le don- 
npit aux Saints pour leur marquer 
£pn refpedt : il fit fes vaux , dit 
Froiffard , devant le benoît corps d* 
Jaint Baron Saint Jacques. 




\ Le premier devoir d'un Roi eft de 
tâcher qu'aucun 4e fes fujets ne foie 
opprimé. 



î 




Le trentième article d'un Capitu- 
lais de Pépin le bref, en 755 , or- 
donne de donner la baflonnade * à 
tout EccicGaftique Se à tout Moine 
qui viendra à la Cocu: porter des 
plaintes contre (on Evêque ou Coa 
Abbé; une pareille Ordonnance dés* 
honorera à jamais la mémoire de 
ce Prince & 4e ceux qui l'avoient 
{blliçitée. Si quelqu'un de mes fujets 
efi opprimé , difoit Saint Lpuis y ce 
fera fa faute f b je rien répondrai, 
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pas au tribunal de Dieu , puifque 
chaque jour , à certaines heures , je 
reçois & j'examine enfuit* toutes les 
plaintes qu'on me préfente* 

Charlemagne , année 813, par 1* 
premier article de (on troifîéme Ca- 
pitulaîre , ordonne qu'à l'avenir les 
Eccléfiaftiques foienc traités en tout 
comme les Francs , c'eft-à-dire , com- 
me les Nobles. 

Dans une afïâire purement tem- 
porelle , pui(qu*il ne s'agîffbic que 
de (impies déclarations de leurs biens 
que Ton vouloit que les EccléfiaC- 
tiques donnaflent comme les autres 
fujets du Roi , voici les propres ter- 
mes du Prélat qui portoit la parole 
an nom du Clergé , dans fe* remon* 
trances prefentées à Sa Majefté le 
14 Août 1749* imprimées à Paris: 
Ne çraindroit » on pas , Sire , <tafj 
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foihlir le refpeS dit à la Religion, 
Ji Von voyoit aujourd'hui les MU 
nijlres de l'Eglife , pour la pre- 
mière fois , avilis & réduits à la 
condition de vos autres fujets ? cfeft- 
à - dire , avilis & réduits à la con- 
dition des Maréchaux de France, 
des Ducs, des Miniftres, des Ma* 
giftrats. 

. Hildegaud , Seigneur de Hofoy 
en Thieiache * y fonda , vers l'an 
xoi 6 , un Chapitre pour quinze Cha- 
noines y leurs revenus le trouvant 
dans la fuite confidérablement aug- 
mentés , ils demandèrent au Pape 
"d'augmenter leur nombre, ce qui fut 
fait en 1113 ; chaque prébende fut 
partagée en deux $ ainfi trenre bons 
Eccléfiaftiques vécurent honnêtement 
.çUns un lieu où le trop de riche/Te* 
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anroit peut- être corrompu les mœurs 
de quinze. 

ri<*ri t Hift. Saint Louis ne fouffroit point la 
JSffa?! P^alité des Bénéfices. En effet elle 
femble contraire à l'eftime qu'on 
doit avoir pour le Clergé en géné^ 
rai & en particulier. Eft-ce qu'il y 
a dans le Royaume plus de Béné- 
fices que de bons & dignes Eccléj 
fiaftiques ? 

Les Hérétiques mêmes convifcrf* 
nenr qu'aujourd'hui en Europe , le 
Clergé le plus fçavant (k qui vît avec 
le plus de décence , c'eft le nôtre. 




Il a été un tems qu'en France i 

•rion-fèulement tout Clerc 9 mais même 

tduc homme attaché à une Eglife 

par quelque emploi , le bedeau , le 

fonnçur de cloches 3 le balayeur, ne 

pou voie 
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pouvoit être jugé que par des Ec- 
cléfiaftiques j c'eft ce qu'on appel- 
lent !e privilège de Cléricature. Or 
les Trccléfiafliques difoient qu'au- 
cune Puiffance n'avoir droit fur lk 
vie de quelqu'un qui s'était confà- 
cré à Dieu , & que d'ailleurs 4a cha- 
rité Chrétienne ne leur permettait 
pas de condamner à mort ; ainfî un 
Clerc , quelques crimes qu'il eût com- 
mis , n'étoit jamais condamné qu'à 
des peines canoniques. 



• Le 19 d'Avril 1416, on décou- 
vrit dans Paris la confpimion la plus 
horrible , prefqu'au moment où elle 
alloit éclater 5 les preuves en étaient 
fi pofitives & fi convaincantes , que 
ceux des Confpirateurs qui n'eurent 

• pas le tems de s'enfuir ne purent 
'la nier , & que leur deffein étoit 

• de tuer le Roi , le Duc de Berry , 

Tome V. I 
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Je Roi & la Reine de Sicile , 1* 
Chancelier 4e Marie, Tannegui du 
,Chatel& plufieurs autres perfonnes* 
ils furent tous punis de mort , ,e?> 
,cepté Guillaume d'Orgemont , quoi?» 
.qu'il fût le plus coupable , étant atr 
teint Se convaincu d'avoir \été \f 
principal agent de cet exécrable com- 
plot. Il cçoir Chanoine j i'Evêque 
de Paris le réclama , & les Juge? 
jEccîêfiafti^ues le condamnèrent à aP 
fifter à h punition de fes compli- 
ces 9 & à êcre enfuite renfermé pour 
Je refte de fes jours au pain & i 
l'eau. 






*itur»i ., Mezerai & le Gendre rapporte^ 

fnult 100?. - * * 

Lt Gerdre » que Gui I , Vicorfite de Limoges, 

'ayant fait prisonnier Crimoalde f 

Eyêque d'Angoûleme , avçç qui il 

avoit des conteftations au fujet de 

il' Abbaye de Brantôme * cet Evoque t 
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dès qu'il fut fbrti de pri/on , l'ajourna 
devant le Pape : que Gui te rendit à 
Rome.: que l'affaire fut plaidée le 
jour même de Pâque ioaj ; que le 
Pape le condamna , en réparation 
d'avoir retenu un Evêque pri/on- 
nier , à être traîné à la voirie , at- 
taché par les pieds à la queue d'un 
j cheval indompté ; que fuivant la cou- 
tume de ce rems -là , en attendant 
l'exécution qui devoit fe faire le len- 
demain , on le donna en garde h 
ù. Partie , c'eft - à- dire à l'Evêque ; 
dont le cœur s'attendrit , & qui 
Tayant fait fortir fecrettement de 
Rome pendant la nuit , l'emmena 
bien vite en France , où ils vécu- 
rent depuis dans une entière reçoit* 
.^ciliation* 



r 




Les anciens habkans de Tlfle 5. 
4èin avoient des fabres & des épecs p 
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mais il leur étoit défendu , (bus peine 
de mort de s en fervir, & même 
4e leurs poings , dans leurs querel- 
las particulières z la feule façon de 
& battre , permifè dans cette Ifle , 
çtoir de Ce mettre tout nuds , de fè 
colleter & de fe mordre comme 
les chiens : l'intention du Légifla* 
tenr avoic fans doute été de corri- 
ger ^ès querelleurs & les hargneux , 
en les aiïujeuiflfanc à ne pouvoir af- 
/buvir leur cojterp que xropime les 
animaux. 

Lor/que deux ou plufîeurs Scythe* 
youloient fe jurer un attachement 
inviolable, ils fe faifoieflt une blet 
fure au bras , mêloient leur fàng <ian$ 
une coupe , y trempoient la pointe dç 
leurs épées & la (ùçoient. 



e 
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fereux , pour affirmer un ferment , 
pofoient la main fur un* certaine 
partie du corps du Grand-Prêtre ; on 
la devinera aifément j c'étoit , ajou- 
tent-ils , par refpeâ pour la Circon- 
cifion. 




Les Chefs ou Caciques des diffSrens 
peuples qui habitent les flbrds de 
TOiinoque , pour fceau des engage* 
mens d'alliance & d'amitié qu'ils 
prennent avec quelqu'un » le font cra^ 
cher dans leur main droite. 




N'eft-il pas fingulier que partwl 
les Chrétiens chaque jour de la (e- 
ftlaîne porte le nom d'une Divinité 
du Paganifme , & fèmble lui être 
confacre comme chez les Egyptiens 
qui adoroient les Planète, & les Etoi- 
les ? 

G 
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N*eft-il pas fîngulier qu'en France 
les Comédiens fo'ent excommuniés y 
te qu'en Italie la plupart des Théâtres 
portent le nom de quelque Sa:nt , le 
Théâtre de S. Charles à Naples, de 
S. Auguftin à Gênes , de S. Angelo à 
.Yenife , &c ? 




Sous^e règne du Roi Robert , u» 
Bouchef , pendant une affreufe fa- 
mine , ayant expofé en vente de la 
chair humaine , fut condamné à être 
l>rûlé vif ; mais il étoit permis en tout 
rems de vendre des hommes en vie* 
Xe fi'xiéme article d'un troifiéme C*- 
pitulaire de Charlemagne , année 
808 y traite des Serfs vendus dans 
les Marchés , & qui y ont été ame- 
nés par leurs parens. Hugues de 
^hampfleuri , Evêque de Soiflons \ 
en 1155 > cherchant un beau che« 

rai à acheter pour faire fon entrée 
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dans cette Ville, on lui en amena un 

pour lequel il donna cinq 4 Serfs de«Dctnfe^ 

f« terre.. ^J^ 

L-eau & toutes forces de vivres* filant 
quant dans un Vaifleau : Mes amis 9 
dit un François nommé Lachau , je 
vous offr* ma vie pour prolonger la 
vôtre de quelques jours ; peut-être 
mime que le calme qui nous retient 1 
depuis Jilongtem& en mer 9 cej/era,& 
que vous pourre^ aborder à quelque 
plage où vous trouvère^, des fecours* 
En effet le vent changea pendant la- 
nuit , & l'on aborda le lendemain au* 
Ides Antilles ; mais le généreux La? 
cliau ctoit déjà mangé. 

Chez certains Sauvages , les hont^> 
mes & les femmes, quand ils paroifc 
fent en public , portent un tablier qtn 
leur couvre le devant & le derrière 

l i* 
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du corps, depuis les reins jufqu'auar 
genoux ; ce n eft pas par pudeur & 
dans l'idée que nous attachons à ce 
mot , car ils fe couvrent au/H le nez 
& la bouche ; ils difent que lors- 
qu'on n'eft pas dans fa famille ou 
avec fes intimes amis , la politeflè 
exige qu'on cache toutes les parties 
du corps qui fervent de canaux aux 
difîerens excrémens, 

m' ■ 

Ces Grecs & ces Romains fi vantés f 
avoient-ils des meturs plus douces 8c 
des opinions moins ridicules que plu- 
fîeurs Nations que nous traitons de 
Barbares ? 




Les peuples de la Côte d'Or croien 1 

que le premier homme fut produit par 

une araignée qu'ils appellent Anan* % 

Jto : les Athéniens difoient qu'ils def- 

^cendoient des fourmis d'une forêt de 
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^'Attique , & les familles qui (e pt- 
quoient d'être les plus anciennes , pot- 
toient dans leurs cheveux des four- 
mis d'or , pour inarque de leur ori* 
gine. 




Ces mêmes Athéniens eîpôfbietft 
dans les grands, chemins ou dans 
les bois leurs enfans nouveaux-né? , 
qttaiid ils lie voulôient pas les éle- 
ver : quelques Rois en Afrique vert-^ 
deût leurs fujecs , 6c l'on peur pré- 
fumer que ces François, ces Anglois 
& ces Hollandois qui les achètent 
qui les lient & les entafTent au fond 
d'un vaMfeatt , & qui vont les jgu 
vendre pour être employés aux tra^* 
vaux les plus pénibles , treridroiefit 
de même leurs compatriotes & leup$ 
parens , fi ce commerce leur ctofr > 
permis. 



2ox Essais ITrsTORiquss 

Chez plufieUrs peuples de l'A fie 
& de 1* Afrique , aux funérailles dua 
homme riche & de quelque diftinc- 
tiqn , on égorge & on enterre avec 
lui cinq ou fix de fes efc laves : chez 
les Romains on égorgeoic aûfli des 
vivans pour honorer les morts : on 
faifoit combattre des gladiateurs de- 
vant le bûcher , & Ton donnoit à ces 
maflacres le nom 8e jeux , àtjeuv 
funéraires.. 

Un Soldat Romain ayant tué pat 
mégarde un chat, toute la Ville d'À- 
.lexandirie fe fouleva ; envam le Roi 
intercéda pour lui , il ne put le fauvet 
de la fureur du peuplé : obfervons 
epe les Rois d'Egypte avoient raflem- 
rblé dans Alexandiie une Bibliothèque 
immenfe ; qu elle étoit publique > que 
les Egyptiens cultivoient les feien- 
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ces, & n'en adoraient pas moins le* 
Chats. 

Dès qif an homme rtie niera qttt^ 
l*Àncien & le tyouveau Teftameneî 
aient été divinemerfk infpirés, je le? 
Méfierai de me prouver , par de bon* 
lies raifons, que nos contes de Sil- 
phes , de Fées & de Génies ne font- 
pas vrais y je lui ^attendrai qull y a -. 
des Etres élémentaires , bien fupérienrs : 
à; l'homme en intelligence & en- 
puiffance, & que ces Etres prennent ,v 
quand ils veulent , une figure humainç \ 
eu celle de quelque animak 




Il y a , dans .les Rtfy&itfttYclfe 
Joida &* d' Ardra en Afrique , dey» 
Serpcns très doux , très-familiers ôc 
qui n'ont aucun venin s i's font uïie- 
guerre continuelle aux Serpens veo>*-: 
s*ux i de voilà • ians doute Totiglaïk'J 

I rj 



■MMfel 



A04 Essais Hi stori qu es 

du culte qu'on commença dé <ju'oïi 
a toujours continué de leur rendre. 
Un marchand Anglois ayant trouvé 
un de ces fèrpens dans fon magafîn , 
le tua , & n'imaginant pas avoir com- 
mis une a&ion abominable , le jetu 
devant (a porte : quelques femmes' 
paflferent , jetterent des cris affreux 
& coururent répandre dans le can~* 
ton la nouvelle de ce fëcriiége ; une 
iàinte fureur s'empara; des efprits 5 
on maflàcra tous lès Anglois j" ba« 
mit le feu à leurs Comptoirs , & leurs 
tnarchandifes furent toutes consu- 
mées par les flammçs. Le Temple; 
principal du grand Serpent .eft à une 
demirlieue de la Ville de Sabi , ca- 
pitale du Royaume » de Juida. j ce " 
grand Serpent eft d'une complexiout 
fort amoureufe , ^quoique bien vieux , 
puifqu il; eft , dit-ron y le pceaitei;.-, 
père de tous les bons ierpcn* oix.:% 
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Génies tutelaires du pays \ les Prê- 
tres lui cherchent les plus jeunes & 
les plus jolies filles , & vont de fa 
part les demander en mariage à 
leurs parens , qui Te trouvent très-, 
honorés de cette alliance ; on fait 
descendre la fiancée dans un caveau 
où elle reftc deux ou trois heures , 
& lorfqu elle en fort , on la pro- 
clame époufefacrée du grand Serpcm\ 
les fruits qui naident de ces maria- 
ges , , tiennent uniquement de leurs 
mères, & ont tous la figure hu? 
maine. , 




Avant que d'élire les Magiftraty 
ou de livrer une bataille , il falloir, 
chez les Romains > confulter l'apé» 
ttt des poulets fâcrés. 




• Augufte, <xt Empereur qtri gpa- 
yerna avec tant de fageflè > & doot 
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le règne fut fi fioriflant , reftoit im* 
mobile & conftertté lorfqu'il lui ar- 
ri voit par mcgarde de mettre le 
foulier drok au pied gauche, & le 
Cou lier gauche au pied droit- 

Quiconque aura, coupé le poil de 
Œipaule droite de f on chien y fera ajçur* 
né.àrnotre- Cour ,. dit Charlemagne r 
article iS de Ton troifiéme Capitu- 
lai re, année 803» 




Dans le Royaume de Loango\ oïl 
tegarderoit corrme le préfage le j 
plus funefte pour le Roi, fi quel- 
qu'un le voyoir boire ou manger ;; 
ainfi il eft abfoloment ieul & fans 
aucun domeftique , quand il prends 
fes repas. Les voyageurs, en par- 
lant de cette fuperftition , rapportent" 
un trait bien barbare d'un Roi de 
JLoango : un de fes fils , âge de hujjt 
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ou neuf ans , étant entré imprudem- 
ment dans la la le où il mangeoit & 
dans le moment qu'il bu voit , il (è 
leva de table , appelia le Grand- Prê- 
tre qui faifit cet enfant, le fit égor- 
ger , & frota de ion îang les bras du 
père, pour détourner les. malheurs 
dont ce préfage fembloit le mena— 
cer. Un autre Roi de Loango fie 
aflommer un chien qu'il aimoit 
beaucoup , & qui l'ayant un jour 
fuivi , avoir affifté à fon dîner. 




Le grand Lam* veut bien ad- 
mettre les Rois de fa religion , 6c 
leurs Ambafladeurs , à lui baifèr les 
pieds. On prétend que fon pot de 
chambre feul fait vivre fort à leur 
aife plus de quatre mille Moines, * 
par les fommes qu'ils tirent de U 
rente de tes excremens fechés > pul* • 
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verifcs & renfemcs cfans de petits? 
fachets que fes dévots s'empreffem 
d'acheter & portent à leur cou. 

Il eft faux que le Mufti prérefl-" 
<te y comme le grand Lama , qu'il 
ne peut errer ; loin de vouloir pet- 
fnader qu'il eft infaillible , il met 
toujours au bas de Ces reponfes & de 
fes décifiofts, d'ailleurs il n s y a que 
jpieu qui ne peut jamais Je tromper. 

m 

Moins il y a de Jifîerence entre Ie$ 
féftes , plus elles Ce haïfleftt 5 un 
Prefbyterien hait plus ttn Anglican , 
& un Anglican un Prefbyterien • 
qu'ils ne haïflent un Quaker ou un 
Juif. 






Les Molîniftes & les Janfénïrte* 
font d accord fur tous les articles & 
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dogmes de foi : qui le croiroit ï 
leur aniimfité rc'ciptoque i 




François 1 fit iaire un] fervîce à 
Notre-Dame de Par s pour le repd3 
de Tame de Henri VIII , Roi d'An- 
gleterre , quoique mort fchifmati- 
que & féparé de la Communion Ro- 
maine. 



£ 




Antoine de Bourbon ; Roi de 
Navaçre, bon Catholique, & Jeanne 
d'Albret , fa femme , zélée Calvi- 
jiifte , font enterré dans le même 
tombeau dans TEglife du Châteai| 
de Vendôme. 

Mahomet défend expreflfémetlt la 
perfccution & recommande la tolé- 
rance. Si Dieu Feîu voulu , die - il 
chapitre 10 de fon Alcoran , tous les 
homm$s qui vivent fur la, terre , croi* 



/ 
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r oient y c'eft-a-dire (croient Muful- 
mans. Scr as-tu ajfc infcnfé, pauvre 
mortel y a,oû e-t-il , pour vouloir con- 
traindre par la force les autres à croire} 
Hon ; fejprit ne croit point que par U* 
volonté de Dieu* 

Il me fèmble qu'il éroit plus ridi- 
cule d'imaginer , comme les Grecs x 
un parads trifte & ennuyeux 9 que 
d'en imaginer un co&me celui de' 
Mahomet , où Ton a la jôuttlànce* 
des plus belles femmes 5 Homère 
fait defeendre Ulyfle aux Chimps 
Êlîfces j toutes 'es Ombres qu*il f 
voit, onc la contenance plaintive » 
& Pair mécontent j elles répandent 
même dr-s' larmes ,• Agamemnon > 
Ajrx , Antiloque, Alcmene ,,Antîo- 
pe , Tiro > Anticlce gémiffènt &► 
regrettent de n'être plus fur la terre. 
<3uci 4' vous n'êtes* pas Heureux, d* 
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mande Ulyflfe à Achille î J'aimerois 
mieux 3 lui répond le fils de Thé- 
tis , labourer la terre & fervir le plus" 
pauvre des vivans , que de comman- 
der aux morts. 

Je crois que l'amour /eu? auroîr 
iuffi pour établir l'idée de Pimmor- 
talicé des âmes parmi les peuples les- 
plus fauvagts 5 J'àimois , j étois aimé * 
la mort m'a en-evé cet ob'et qui 
m'ctoit fi cher j non r je ne fçaurois 
me pesfuader que je ne le re verrai 
plus. 

Les Sauvages enterrent les mort| 
avec leurs habits , & mettent à côté 
d'ux leurs armes r ils croient qu'el- 
les pourront leur être utiles dans 
l'autre monJe : on enrerre nos Ev$* 
quei avec leur croffe & leur mitre» 
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Chez les Sauvages de la . * Loui- 
siane , après les cérémonies des ob- 
feques , quelque homme notable dan* 
]à hation , mais qui doit n'être pas 
de la famille du mort , fait fon éloge 
funèbre ; quand il a fini , les affilia n s 
Vont, tout nuds, les uns après les 
autres, fe préfenter devant lui ; il leut 
applique à chacun d'un bras vi- 
goureux , trois coups d'une la- 
nière large de deux doigts , en . 
di/ant , fouvene^ vous que pour*. 

■v - ■» 

* Çfrtftde M. cfe fcerlérec que j'ai appria 
cet ufage. Il feroit à fouhaiter qu'il voulût 
nous donner fes Mémoires fur un rays oi 
il a été Gouverneur pendaht plufieurs an- 
nées, & où il a confirmé par d'imrottanl 
fervices , dans une pofitiôn très difficile , 
toute l'eftime qu'il s'étoit & généralement 
acquife dans le corps delà Marine , parla 
droiture de fon caractère , la polnetfe d€ 
fcs mœurs & des actions distinguées. 
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être \m ton guerrier cçr^me Vètoit la 
défunt 9 U fin. [çavoir foujfrir. N'y- 
at-il pas de la reiïembhnce entre 
çptre cérémonie , $c celle da coap que . 
l#n donne , darçs nos Ordres de Che* 
yalerie , au Noyice que Ton reçoit ? 
D'autan c plus que la plupart des. 
Auteurs qui ont écrit fi*r notre an* 
c^enne Chevalerie & qui ont tâché 
d'expliquer {ce que fignifie ce coup , 
difent que c'eft pour avertir le nou- 
reau Chevaliçr qu'il doit Je prépare* 
4 tien des npaux & des peines . & s'ac* 
coutumer à les fouffr'yr avec patience * 
/il veuf remplir dignement font état. 

Les Giagues croient qu'il y a 
fies pieux bienfaifàns & des Dieu* 
malfaifans ; que les uns font réjouis 
par les plaitits des hommes , au lieu 
gup les autres fc plaifent à les roîf ' 
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fc haïr , fe perfëcuter, fè déchirer 
& s'égorger. Les Giagues font or 
dinairement gouvernés par une 
Reine. Lorfquelie eft obligée de 
faire la guerre , & qu'elle eft prête 
à livrer une baraille , pour mettre 
les Dieux malfaifans dans fon parti << 
elle fait jurer à Tes foldats qu'ils 
feront (ans pitié , qu'ils n'auront égard 
ni à l'âge ni au fexe , & qu'ils répan- 
dront le plus de fàng qu'ils pourront. 
A peine la cérémonie de ce ferment 
eft-elle achevée * qu'on entend une 
mufique tendre & voluptueufe 5 elle 
annonce le fpeâacle qu'on va présen- 
ter pour réjouir les Dieux bien- 
faifans,& fê les rendre favorables j 
cent jeunes filles choifies parai} 
L s plus belles du Royaume , & cent 
jeunes guerriers s'avancent en 
chantant & en dan Tant ;. l'impa- 
tience de leurs 4êûi$ eft peinte 
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dans leurs yeux : la Reine frappe des 
mains , c^eft le fignal.; ils fe livrent 
à leurs tranfports à la vue de toute 
.l'armée. 

Ces cérémonies religieufcs det 
<jiagaes ne doivent point nous 
paroître bien extraordinaires ; nos 
Moines , du temps de la Ligue , ne 
prêchoient-ils pas qu'en affaflïnant le 
Koi & tous ceux qui lui étoient aD- 
tacBés, on feroit une ad ion méfi» 
toire & agré.ible à Dieu ? Ne fai- 
(oient ils pas en même retfips , le 
jout & la nuit, des procédions où 
hommes & femmes , filles & garçon* 
étoient tout nuds , marchant ptle-mêl? 
Ji bien yuon en vit des fruits. Le 
Journal fte , par lcxpreffion de tout 
nuds , veut dire , n'ayant unique- 
ment que leur çhenrfe , voile léger 
& plus attrayant que l'entière nu Jitç, 
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• Les Fgypriens rcpréfentoient leur 
Eneph 9 ou le Dieu créateur , fous la 
ligure d'un vieillard couvert d'un 
manteau bleu, tenant dans la bcu. 
che unocuf, emblème de l'Univers» 

La dévotion , dans le Royaume de 
Bénin , neft pas formai iile ; on 
appelle «nefclave; voilà , lui .dit-op f 
un prifent que je veux faire à tel 
Dieu y vous le lui porterez & le fd- 
luerei de ma part. Nos Maréchaux- 
de France , nos Ducs & autres per T 
formes considérables qui demeurent 
fur une paroiflTe > n afïiftent pas pejv 
fonnellement à la proceffion de la 
Fête-Dieu, nais y envoient leurs 
laquais en livrées & avec un flam- 
beau où eft attaché Pécufloij dç 
leurs armoiries. 

•4 
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Dans les facrifices des payens # 
on ne fe icrvit originairement d'en- 
cens que pour chaffer la mauvaifa 
odeur du fang & de la graifTe des 
viétimes dont on jettoit toujours 
quelques parties dans le brader de 

l'Autel. $ 

i 

Chez les anciens Arabes , le jour 
même du couronnement du nouveau 
Roi , on prenoit les noms & oa 
faifort une lifte de toutes les femme» 
enceintes de* huit ou neuf mois ; on 
les en fermoir dans un Palais $ oa 
en avoit beaucoup de foin , & l'en- 
fant de celle qui accouchoit la pre» 
mîere , fi c'étoit un garçon ,' étoit 
dès -lors défigné l'héritier préfomptif 
de la Couronne : la Royauté * di- 
fbierît-ils , ne doit pas -être dévolue à 
une feule familje 5 elle appartient à 
toute la nation. 

Tome *V £ 
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Vous riave^ point X en fans de vo- 
ire femme \ cependant elle me paroît 
très-propre à en donner à la Répu- 
tlijue : je vous prie de me la prl> 
ter , difoit un Spartiate à fbn voifin \ 
Se le voifin , fiiîvant les belles înfti- 
tutions de Lycurgue , prêtoit & devott 
prêter fa femme , par amour pour h 
Patrie. 

Il fèmble qu'autrefois la qualité de 
bâtard n'étoit pas déshonorante > 
des Letcres - Patentes de Guillaume 
le Conquérant à Alain» Comte de 
Bretagne , commencent ainfi : Guil- 
laume , dit le bâtard 9 Roi tP Angle- 
terre y &C. 



@ 



; Les Egyptiens , dit Diodore de Si- 

cile , promettaient , par le contrat de 

mariage, d'être très-fournis à leurs 

femmes -, mais comme ils étoient d'hu- 
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.meur jaloufe , leurs femmes, dit Plu- 
-tarque, ne portaient aucune chauffure 
& alloienc toujours pieds nuds ; ,cé- 
toît , ajoûte-t-il , un moyen que les 
maris avoienc imaginé pour les ren- 
dre fcdentaires , fans paroîcre vouloir 
'les contraindre à l'être. 

Une Gauloife apportait une doc 
à fon mari > une Françoifè ne lui 
en apporcoit point : il falloit au 

• contraire qu'il fit un prêtent à fon. 
beau-pere, en argent ou autrement. 

• Cette coutume que les Francs avoienc 
apportée de la Germanie , fubfifta 

- parmi eux fous la première & la fé- 
conde Race- Elle fubfifte & .paccffe 
avoir toujours fîibfifté chez prefque 

; tourés les nations dé l'Afie > dé l'A- 
frique & de l'Amérique 5 un père , 

• chez la plupart de ces nations , lorf- 

• qu'il a plufieof s .filles , s'enrichit £Q 
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tes mariant , par les prcfens . qu'il 
exige de ceu qui veulent les épou- 
fer. Nous voyons dans l'Ecriture 
Sahite que Jacob 9 pour obtenir Lia 
Ce Rachel , filles de Laban , le fer- 
ait pendant quatorze ans. Àgamera- 
non , dans l'Iliade , envoie dire à 
Achille qu il lui donnera une de fe$ 
filles > (ans exiger de lui aucun pré- 
(eut. 

Marguerite de Provence époufa 
• S- Louis en 1134; elle n'eut endôt 
:qùe vingt mille francs : Hortcnfe 
. Mancini , Ducheflc de Mazarin , ma- 
riée cil 1661 , eut en dot vingt mil* 
lions. 

Je me fuis apperçue , difoit la 
Reine Frédégonde , quon a volé 
dans nos celliers plujieurs jambons ; 
|loc bourgeoise aujourd'hui écUterçîi 
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de rire en apprenant qu'unç Reine 
alloit dans Tes celliers , & fçavoit }t 
compte de Tes jambons. 

Demandez à une A&rice fi elle 
blanchit elle même Ton linge ; - elle 
fera très - ofïènfée de la queftion : 
Nauficaa , fille du Roi des Phéa- 
ciens , Ele&re , Iphigénie & autres 
Princeffes que cette A&rice repré- 
fenre tous les jours, alloient avec 
leurs (èrvames à la rivière, & ai* 
doiem à laver leurs robesv 

m 

Sous le règne de Henri III, dut* 
le tems de nos guerres de Religion* 
les habitant de Villefrdmhe en Péri* 
gordy dit M. de Sulli , formèrent lé Mèm$insdi 
complot de s'emparer dt Mont papier y*.*^' * tJ 
petite Ville voifine ; ils choijirent 
pour cette expédition , la même nui 1 
fue ceux de Montpaçier , fans en rien 

Kiij 
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fçavoir , avoient auffi choiji pour, 
s* emparer de Villefranche ; /r ha- 
^ardfit encore qu'qyanc pris un.che- 
min différent , /« */*#* troupes ne fe 
rencontrèrent point \ tout fut exécute 
des deux côtés avec d'autant moins 
JPobfiacles 9 que de part & et autre 
les murs étoient demeurés fans dé" 
fenfe ; on pilla , on fe gorge a de bu* 
tin , les deux troupes triomphoient ; 
mais quand le jour parut , elles conr 
nurent bientôt leur erreur ; la com- 
pofition fut que chacun s'en retour* 
neroit chc{ lui 9 & que tout ferait re- 
nds dans f on premier et au 

Cette aventure, qui nous paraît 
pi ai fan te & ridicule , eft à peu près 
le tableau des guerres que fe font les 
différentes Puiflances de l'Europe. 

Sous le dernier règne > dans le 
tems même de nos p'us grands re* 
vers , il eft conftaté par un Mémoire 
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de M. Defmarets, Miniftre des Fi- 
nances y que les Armateurs de Su 
Malo , par les prifès qu'ils firent dans 
la ieuleaniiee 1709 , indépendamment 
des précédentes , apportèrent dans le 
Royaume plus de-trente millions 5 ils 
en prêtèrent quinze à Louis XIV. 

m 

Un des Ofhciers commandés pour 
faire enterrer les morts après la ba- 
taille de Fleuras > promenoit ftoï* 
quement fes regards fur cet amas 
de carnage : Je ne vois , die- il , que 
t image de U mort toute flate fut 
le vifagp des Allemans & des Hol* 
landois , au lieu que le fur & touil* 
lant courage qui les animoit , ejl 
encore empreint fur celui • dei Frà/U 
çois. Sidonius Àpoll naris ', , il y a 
plus de leize cents ans, dans Ton pa- 
négyrique de Majorien , av oit fait 



xijf Essais Hïst ori qu es 

«■■«M '■■■^■«^•— •■■'"^•«■ii»— ■"■«•■^■■B 

la même remarque fur notre na- 
tion : 

InviRifirJtanti tnimoqut Juperfunt 

Ob/êrvons que.Iorfque Sidonius 
Apollinaris écrivoit , à peine avoic- 
elle commencé de fortir de la Ger- 
manie , & patrie , pour tâcher de 
s'établir dans les Gaules 5 comment 
cette nation qu'on accule de tant 
d 'inconftance & de légèreté , a-t-elle 
toujours conlèrvé le fond défonça* 
xaûere , & comment fes frères , les 
Allemans » en ont-ils changé ? Le 
François voit , regarde la mort , l'af- 
fronte avec audace : l'Allemand 1^ 
donne & la reçoit froidement 

& 

En 170^, on abolit généralement 
les piques dans toute notre infante- 
rie , & l'on y fubftirua la bayoxy* 
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lie t ce ( 1 ) au bouc du fufiL Le Maré- 
chal de Saxe regreccoic les piques. 
Un Prince qui fera dés plus célèbre* 
dans l'Hiftoire , & qui a fait exercer 
fes troupes à tirer y recharger & re- 
tirer avec une vitefle étonnante , de- 
manda à un Officier François qui les 
voyoit manœuvrer y s'il croyôit qu'il 
feroic ailé de tenir contre un feu fi 
vif & fi prompt : Sire , lui répondit 
cet Officier , on efi aujourd'hui in* 
certain en "France fi F on ne Suppri- 
mera point la poudre. Cette réponfo 
parolt d'abord une éfpert de gafconr, 
Bade; mais il n'eft.pas- douteux que' 
tout Général François qui connoît lie? 
caïaâere de la nation ,. namufers* 

aii nn • • • f f -• - -r r • ( •>;- ?• • , tfCit t i 

f 1 ) ft y •>ôit vingt-quatre* bu vingts 
•Inq a n$ qu'on arbit imagine la bayonnetiçie? 
tu bout du fqïîl y mais- 011 rite" s-' eh fer voit 
«JjiédèB* quelques RVgïmenr. 



*l6 ESSAISHI STOKI QUM3 



point le fcldat à tirailler, & le 
marcher brufqui ment à l'ennemi» la 
bayonnette au bouc du fufiL 

m 

On difort à Ferdinand , Roi d*Âr« 
I Loob xii. ragon , que le Roi * de France Ce 
plaignoit qu'il Favoit trompé deux 
fois : II a menti y répondit-il , je toi 
trompé plus de dix* Un tyran op- 
prime (es fiijecs j chaque jour de 
ion règne eft marqué par quelques 
nouvelles vexations & par des châ- 
timens injuftes; mais ce tyran ne die 
pas qu'il eft permis & même piaf- 
fent d'opprimer > de vexer Se de 
tuer r au contraire il tâche de per-* 
fuader qu'il ne fait que prévenir Se 
punir quelques hommes turbulensâc 
qui confpiroient en fectet contre lui > 
au lieu que Ferdinand fe vante dîç 
manquer à fà parole & d'être un 
fourbe & un panure t, il déclare pu* 



sur Paris. 127 



bJiquemenr que la bonne foi n'eft 
une vertu que parmi les fbts : il n'eft 
pas douteux que l'exemple du Prince 
influe toujours fur les mœurs de Ces 
fûjets : Ferdinand , felon moi , eft le 
Rôi le plus méprifable qui ait jamai* 
*egn& 

m 

Quelle peut-être la première Loi * 
quel peut être le principal lien entre 
les hommes ? La bonne foi. 

Nous convenons que les ïroquois,» 
les Hurons , les Illinois &c -aurier 
peuples libres de '''l'Amérique , ne* 
manquent jamais' à la parple qu'Ile 
ont donnée, & nouis ofon$ fe* ap^ 
ptllcr fauvages. 

La loi çondamjte un ' bfofpftéftiW 
leur à avoir la langue percée ; : celltf 



,.r 
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qui viole fon ferment , a-t-il moins 
méprifé la Majefté de Dieu t 




, Les Egyptiçns* pun?(To?ent de motr 
quiconque devenait parjure : les Da- 
ces difoïent qu'ayant ceffe d'êrrejiom- 
me , il ne dévoie plus porter de vê- 
temens 9l & le condamnoienrà aHer 
Duçl comme les bêtes : les Scydbcs 
Tobligeoiept de joindre : à iba nom 
ta qualité d'eunuque» 

, Eft - il concevable ;que ; dans une^ 
Religion auiïi pure & auffi . fainte 
que la nôtre, il y ait eu des hommes 
qui aient ofé dire que pour le tien 
tf t avancement de la Religion ^ il 
étoit permis de tromper & de violer 
fon ferment? 

Léonor d'Aquitaine 9 femme dç 
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Louis le jeune , le fuivit en Syrie. 
Elle écrivit à Saladin pour lui re- 
commander quelques prifonnierS 
François : ce Prince auffi galant 
& généreux qu il étoit brave , les 
lui renvoya fans rançon Se avec des' 
pré&ns* Le Légat qui dirigeoit les 1 
affaires* de ïa Croifadk , crut qu'il 
falloit profiter du càfaftere gdailt 
de Saladin , pour le faire tomber 
dans une embufeade j il propofa à 
la Reine de lui écrire quelle fpuhai- 
toit de le voir , de le remercier 
elle-même , & qu'elle fe trouveroic 
tel jour ^ à tel endroit]; cette Prin- 
ceffe, indignée de la proportion r 
y répondit dans les termes les plus 
durs & les plus mépri/âns* r le Lé- 
gat accoutumé à dominer fur le* 
cfprit; , & moins confus qu'irrité 9 
pia lui faire entendre qu'apparent 
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ment elle éroîc amoureufe de Sala- 
din t & bientôt le bruir en courur 
dais l'armée. Louis le jeune de re- 
tour en France , répudia Lconor 
& fa doc qu'il lui rendk devint ta 
fource de nos guerres avec les Ànr 
glois pendant plus de crois cents ans t 
ii dans ïefqueUeS il pérk plus d* 
fiflgt millions d'hommeSr 

va* 

A t égard de ceux y dir Mahomet i 
-chapitre* 9 de foil Alcoran , avec 
qui vous ave^ fait trêve & qui ne 
contreviennent point à ce quils onè 
Jlipulé avec vous , ebferve^ exacte* 
nient juj qu'au terme marqué-,' ce 
que vous leur avec promis .' .. . Je 
Us infidèles vous tiennent parole ? 
ne manque^ jamais à- celle que vous 



«Mai 
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leur ave{ donnée i fonge{ que Dieu 
Fa reçue & qu'elle ejL écrite dans, 
U Ciel* 




Je croîs que ïe refped pour le 
ferment y fut une des principales catt- 
fes de ce point de grandeur où par- 
vint la République Romaine ; cha- 
que Citoyen étoit obligé de don- 
ner une déclaration de fe> biens & 
de jurer qu'elle étoir vraie ; perfon- 
ne t pendant tout le tems de fa Ré- 
pub'ique, diiènt les Hiftorkns > ne 
fat aceufé d'en avoir donné une 
fauflè* 




Le François aime /on Roi ,. fè 
patrie ; il Tçiit que pour la défenftr 
& la cloire de l'Eut f il doit conr 
tr : buer proportionnellement à fei 
xevenus $ pourquoi donc râchc-t-U 
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de cacher fts facultés , & de ne payer 
qûê beaucoup moins qu'il ne dé- 
troit l parce qu'il voit des gens* né$ 
fans biens 7 s'enrichir en trois ou 
quatre années dans la perception* des 
impôts & oler infuker à la mifcrtf 
publique par I étalage d'une fortune" 
trop [rapide pour n'être pas criftii* 
«elle. 




Cécrbps , le prenver Législateur 
des Athéniens , en leur recommatv 
«lant d'offrir aux Dieux les prémi- 
ces de leurs fruits Se' àé leurs moit 
fons ,. leur défendit exprefTémen$ 
d'immoler aucun être vivant : il pré- 
Voyoit que' fi Ton cômmençoit* tme 
Fois à facrifier dfes animàu* , le* 
frettes, potir établir leur defpotîfine 
& faire trembler les Rois' mêmes ? 
«e tarderofeitf pa$ à derûaAdêr de* 



« 



sur Paris. zjj 

vi&imes humaines » comme plus ho- 
norables. 

m 

Ofons demander , difoic Calchas , 
le facrifice de ta fille d'Agamem- 
non , le plus puiflànt Prince de la 
Grèce ; fi ce traie d'audace me réuf* 
t £t, me voilà reconnu pour l'organe 
fidèle & infaillible des volontés du 
Ciel y je dominerai fur les Rois *, ils 
feront contraints de s'humilier devant 
moi, en voyant la fuperftition tou- 
jours prête à marcher à ma voix, Se 
menant (ans ceffe un glaiye iacri 
-fuipendu fur leurs têtes* 




Amafis , Roi d'Egypte « fît une 
loi par laquelle il étoit ordonné à 
chaque particulier d'aller tous les 
ans fe prefenter chez le Gouver- 
neur de la Provfece , & d'y déclarer 



i34 Essais Historiques 

fort nom , fa profeffion & les moyens 
qu'il avoir pour vivre ; quiconque 
n'obéifïoit pas à la loi , quiconque 
faifoit une faufle déclaration , ou ne 
pouvoir pas prouver qu'il vivoit par 
des moyens honnêtes , étoit puni de 
morr. On croit peut- erre que (î Toit 
publioir en France une pareille loi f 
des milliers de gens feroienc penk 
dus, ou obligés de s'exiler: non,* 
fes gens de la Cour Se les Financiers 
procégeroient leurs Mercures & les 
amis 8c les parens de leur? catins $ 
les vieilles Mafquifes , les tailleurs au 
Pharaon ; 8c les dévores , leurs - fon- 
gueux Si petits Prophètes. 

Les premfers Législateurs prirent 
pour modèle le gouvernement de £4* 
mille. { 

o 
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On lie dans un fragment de San* 
choniaton , que Nemrod ofe fè regar- 
der comme un être à part , à qui fâ 
nation appartenoit , & qui ne tenoit 
rien d'elle \ que cependant il mourut 
comme un être ordinaire 5 qu'il se» 
leva des troubles fous le règne de fou 
fils \ qu'un fedicieux rappella dans la 
mémoire de la nation l'orgueil dis 
père ; que le fils fat obligé de Ce ban* 
nir de (es Etats , & qu'après avoir 
erré pendant plusieurs années cher 
les peuples voifins , il ne fur rétabli 
fur fon trône qu'à des conditions qui 
xenfermoient le pouvoir de la Royauté 
dans des bornes très-étroites. 

Beaucoup de Rois ont été des Hé* 
ros : y a-t-il eu beaucoup de Rois qui 
aient fçu régner ? 
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L'art de la guefre s'eft bien perfec- 
tionné s admirez avec quelle juftefle 
ces deux bombes fe font élevées juP- 
qu'à ce point de hauteur pour tomber 
précifément fur le clocher dont les 
débris ont écrafé quatre ou cinq cent* 
femmes avec leurs enfans 5 les habi- 
tai! s font épouvantés > ils vont deman- 
der à capituler } quelle gîoire pour et 
Prince , ce vainqueur , ce conquérant, 
d'avoir eu de fi habiîes bombardiers? 

Les tapifferies & les fiéges , che* 
le Chancelier de France , doivent être 
femés de fleurs de lys ; tout i'Àlcorair 
doit être écrit fur le linge da Grande 




Hommes puïffans , eft-ïl bien flat- 
teur pour vous qu'on fe mette ventre 
â terre dès que vous paroillez, comme 
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iorqu'on entend criçr dans la tranchée 
garre la bombe. Je me fuis toujours 
tenu debout , refpe&anp l'autorité &n$ 
U craindre. 




Je ne fuis point étonné que l'âd- 
verfité endurciflè l'amé d'un honnête 
homme , & le rgnde fier Se même fa-» 
jrouche \ mais comment peut-on être 
heureux & infolent ? 

On attribue quelquefois à des honvi 
mes des ouvrages compo/cs par des 
femmes \ je crois qu'il eft aifé de ne 
$'y pas tromper \ il y a , s'il m'eft pei> 
mis de me" fervir de cette comparai- 
fon , il y a, dis-je f la même différence 
entre le ftyle d'un£ femme d'efprit & 
celui d'un homme d'efpiir, qu'entre 
Je couleur de rofe & le rejuge. 
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On a critiqué le titre d'Eflaisffif' 
toriques Jur P aris 9 que j'ai donné à 
mon ouvrage ; on a dit que j'ai parlé 
fouvent de chofes qui fèmblent n'a* 
Toir aucun rapport avec Paris : je puis 
me tromper , mais cette critique ne 
me paroît pas jufte ; mon deflein a été 
d préfenter un tableau hiftoriquë dtt 
'cara&ere , du génie , des mœurs , des 
ufages & des coutumes de ma nation, 
en les faifant connoître par des faits ; 
or il n'eft pas douteux que la Capitale 
d'une Monarchie , le féjour ordinaire 
du Souverain & des perfonnes les plus 
confidérablej dans TErat , eft le Gcge 
des mœurs d'une nation , & que les 
Provinces , les unes plutôt , les autre 5 
plus tard , en prennent l'efprit , le 
'ton, la façon de penfer, d'agir, les 
modes, les courûmes & les manières ; 
ainfi j'ai cru qu'en intitulant mon ou* 
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vrage EJfais Hijwriques fur Paris y 
c'étoit comme fi j 'a vois mis EJJais 
Hijioriqucs fur Us François. 

m 

Je finis ce cinquième & dernier 
Volume par ces paroles de Ciccron ; • 

Oporututis qui audiat & Ugat , co~ qJ%*' * 
gitet plura <juàm yideaf. 

.. . .' 
/ 

FIN 

du cinquième & dernier Volume* 



SUPPLEMENT 



AUX 



ESSAIS HISTORÏQUES 

SUR PARIS, 



De Monfieur de.Saintfoix. 




A LONDRES. 

Et fi trouvent à Paris 3 

Chez DUCHPSNE, Libraire, rue S. Jacques, 

au-deflbus de la Fontaine S. Benoît , 

au Temple du Goût. 

1 r~ 

M. DCC. LXIII. 



4t 

• 



\\ 



A L parait une nouvelle édition 
de mes EJfais hiftoriques Jhr 
Paris s en quatre volumes. J'ai 
cru que pour les perfonnes qui 
ont t édition précédente en trois 
volumes , il convenait que }è 
fiffe un Supplément oublies trou- . 
veroient les augmentations que 
J ai faites dans la nouvelle édi~ 
don. 
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SUPPLÉMENT 

AUX 
ESSAIS HISTORIQUES 

SUR PARIS. 

Vans le premier -Volume! 

J^Utece t page 9, WJmaîrn 

On prétend que dans la langue AT .'" x<a S At 
celtique ZkA (ignifioit rivière , wW * w " 
Touei . au milieu , & j' , habita- 
tion , & qu'ainfi le nom d* Lutece 
A 17 
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yenoit de Luheoueçy J habitation a«r 
mili^M de la rivière , parce que cette 
ville- écoit bâtie dans une Ifle an 
milieu de la Seine. 

La perte S. Germain ou de Buci 3 
au haut de la rue S. André des Afc$ 3 
vis -à- vis de la rue Contre/carpe 3 
page 28. 

C etoient deux portes différentes ; 
la porte S. Germain étoit att cokr 
de la rue des Cdrdeliers & de la rue 
du Paon, où eft aujourd'hui la fan* 
taine. 

Connétable de Bourbon 9 page 90. 

On voit encore, dans l'orangerie 
de Verfailles,un oranger qui exrttoic 
du temps de ce Prince , & qu'oo 
apelle toranger du Connttable de 
Bourbon. 

Statue , page 183. 

Les Germains,dit Tacite,croyent 



que ce feroic dégrader U majafti 
des Dieux , que de le* renfermer; 
dans des temples , & de les répré*». 
fenter fous une figure humaine. Ils 
donnent les noms de leurs Divinités 
à des bois qu'ils leur confacrent , & 
ils adorent ces lieux folitaires com- 
me étant pleins de leur préfçaee : 
cœtemm nec cahibere parietibus Dcos j D* Mor '^ 
neque in ullam humant oris Jpeaem 
qflimulare, çx rnagnitudine coUçftivm 
trbitrantur* Luccs âç nemom confe» 
çrant 9 dgarumque nominibus apeUant 
fecretwn ilhtrn 9 qaod folà revtrawâ 
vident* 

V épreuve j ou U jugement partea* 
froide j page i»;î. 

Parmi plufieurs , moyeas qù'cm- mjtnni< 
ployent les Siamois pour cocinokre ******* 
de quel côté e(l la juftice dans les 
jiôàircs civiles y ou criminelles » ils 

le feryenç lurent <Je certaines pii- 

A y 
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laies purgatives qu'ils font avaler 
aux deux parties ; celle qui les gar- 
de le plus longtems dans fon eflo- 
mac fans les rendre , gagne ion 
procès. Les épjeuves en ufage parmi 
nous , étoient-elles moins ridicu- 
les? 

Duel de Jarnac îï delà Châtaigne* 
raye > page 221. 

i.p.jip. taigneraye, vrai bravache , avoic 
prié à fouper plus de cent cinquante 
perfonnes de la Cour ; tous les aprêts 
de ce fouper qu'il avoit faits dans fa 
tente au bout des lices où ils fe bat* 
tirent , furent gafpillés & mangés 
par la valetaille. 

Le Pape eut fa bonne part dans la 
riche dépouille des Templiers s page 

280. 

Dans l'hiftoire du règne de Phi- 
lippe le J3el , r Abbé Veli foutient 



fur Paris. \\ 

que Clément V ne profita point de 
la dépouille des Templiers , & que 
Dupuy que l'on cite , a été incapa- 
ble de dire que ce Pape en ait pro- 
fité j voici les propres termes de 
Dupuy : ces lettres furent exécutées j 
& les Templiers condamnés à mort & 
exécutés , & leurs biens meubles con« 
fifqués au profit du Comte de Pro- 
vence qui en fit part au Pape , & les 
immeubles furent confervés aux hojpi- 
t aller s. Hift. de la condamn. des 
Templiers, premier volume, p. $7. 

La première édition de mes Efiàis 
hiftoriques avoit paru avant cette 
hiftoire de l'Abbé de Vely j j'y 
avois cité Dupuy j c'étoit donc 
xn'aceufer d'une fauïïeté. 

AjfaJJlnat du Duc d'Orléans en 
1407 j page 282. 

Son Page , nommé Jacob de 

A vj 
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Merre , voulut le couvrir de fon 
corps y & fut tué fur lui. 

On prétend que le corps de et Prince 
jetxa du/angj torfque le Duc de Bour* 
gognefe pré/enta pour lui donner teau 
benhe,page 283. 

L'épreuve ou le jugement de Dieu 
par le cercueil , a été longtems en 
Becmanni. ufage en allemagne. Lorfqu'un af- 
tiïfançui- &&** 9 malgré les informations f 
• reftoit inconnu , on dépouilloit en- 

tièrement le corps de l'aflaffiné , on 
le mettoit fur un cercueil , & tous 
ceux qui étoient foupçonnés d'avoir 
eu part à l'aflàflinat > étoient obli- 
gés de le toucher. Si Ton remar- 
quoit quelque mouvement, quel- 
que changement dans les yeux, ta 
bouche , les mains , les pieds ou 
quelque autre partie de ce corps ^ fi 
la playe faignoit , celui qui le tou- 



fur Pa ris. i; 

choie dans l'inftant de ce mouve- 
ment extraordinaire , étoit regardé 
comme coupable. 

Cartel envoyé par le Comte ctEffex 

à r Amiral André de Pttlars-Brancas > 
page 32g. 

Dans Paricienne Chevalerie , on 
faifoit choix d'une Dame à qui, 
comme à l'Etre fuprême , on ra- 
portoit tous fes fentimens , toutes 
fes pen fées & toutes fes a&ions. Je 
fuis étonné qu'aucun Auteur n'ait 
remarqué l'origine de cette galante 
dévotion dans les moeurs des Ger- 
mains , nos abçétrei : ils croyentj dit 
Tacite , qu'^y a quelque chojè de 
divin dans ks femmes. 

Dans le fécond Volumel 

Paris , qui ne conjiftoit encore que 
dans la Cité , étoit entouré de murais 
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les flanquées de tours de difiance en 
dijlance j lorfque les Normans l'affli- 
gèrent en SSj jpage 36. 

Dans la rue de la Pelleterie & 
dans la rue S. Louis , près du Pa- 
lais j on voit, encore quelques relies 
de murailles de deux de ces ancien- 
nes cours. On prétend que celle de 
la rue de la Pelleterie , fut d'abord 
apeilée la tour Marquefas > enfuite 
la tour Roland ; mais 41 eft très in- 
certain que le fameux Roland ait 
jamais demeuré à Paris. 

Les Gaulois , page +j* 

Paufanias , en parlant des Gau* 
lois , dit que l'ufage de les apellcr 
ainfi ne s'étoit introduit que fort 
tard , & que leur ancien nom étoit 
celui de Celtes. La langue celtique 
a été la mère langue de tout l'Oc- 
cident j & je crois qu'il eft prouvé 
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qu'elle s'eft confervée dans la baffe 
Bretagne & dans le pays de Gai* 
les , avec les changemens & les 
altérations que le temps n'a pu 
manquer d'y aporter. Une preuve 
affez convainquante, c'eft que les 
Bretons & les Gallois s'entendent , 
quoiqu'ils ibyeftt féparés & qu'ils 
n'ayent eu aucune communication 
les unes avec les autres , depuis 
bien des fiécles. G ail & Kelt fignl- 
fioient en Celtique , & fignifîent 
encore aujourd'hui en Breton , vaiL 
tant 9 courageux. Anciennement la 
Bretagne s'appelloit l'Armorique; 
ée nom venoit des mots Bretons 
ér mor > la mer , & ribt , côte , 
cefl-à-dire, côte de la Mer. Les 
Habitans de rifle Britannique 
( l'Angleterre ) fe peignoient le 
corps 4 de di verfes couleurs , corn? * 
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me font encore aujourd'hui les 
Sauvages. Les Gaulois donnèrent 
à cette Ille le nom de Brirhenès^ 
Brukj en Breton, lignine peint de 
diverti» couleurs , 8c Enès , une 
Lie, celi-à-dire, rifle des hom- 
mes peints de diverfes conteurs. 
Le nom de Picfces > pi£B 3 que leur 
donnèrent les Romains , verioit 
aparernrnent de cette lignification» 

wirrd L * P&fU aiccc au guy * Pan 
■rcar", rxge tr. 

L'innée des Gaulois commen- 

yotc au ibhiice d'hiver , la fiziéme 
nuit de U Lune; ils apelloient 
cette nuit Ll miit merc> comme, 
produiùnc toutes les autres. On, 
comptoit encore en France par 
cuits dans le douzième ûccle, & 
Ton dilbic , il y a quinze nuits p 
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comme on dit à préfent, il y a 
quinze jours. 

Thkut. Esus. Taras*. Bhle- 

NUS. Pj£. //. 

TA10* 9 ou Theutaus, fignifiok en. 
Celtique, ôc fignifie encore aujour- 
d'hui en Breton , père du peuple : 
Teut y peuple , & Tat ^ père. 

Efus ou Eus j le Dieu qui feme le 
carnage & l'horreur , qui ôte ou ra- 
nime le courage dans les combats, 
qui nomme ceux qni doivent être 
tuez. Eù% , en Breton , fignifie ter- 
reur , une efpece d'horreur facrée. 
Eui Enés , l'iîle d'Oueflànt -, Enis f 
Ifle, & Euç, horreur, terreur, rifle 
de la Terreur , à caufe d\m trophée 
qui y étoit confacré à Efas, ou Eus. 
Tarants 3 le Dieu du Tonnerre. 
Toron fignifioit en Celtique, & figni- 
fie encore aujourd'hui en Breton , 
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Tonnerre. 

Belenus , comme Apollon chez 
les Grec* & les Romains > écoit 
chez les Gaulois le Soleil & le 
Dieu de la Médecine. Les Poè- 
tes Grecs & Latins difoient le blond 
Pkabus : Melen , en Breton , fi gai- . 
fie blond. 

Mithras , page j '2. 
Les Gaulois croyoient que Mithras 
préfidoit aux conftellations ; ils le 
fepréfentoient avec l'un & l'autre 
fexe , & Tadoroient comme le prin- 
cipe de la chaleur , 4e la fécondité, 
& des bonnes & mauvaifes influen- 
ces. 

Druides, page s 3* 
Le mot Drus j ou Dent j fignifioit " 
en Celtique , & lignifie encore au- 
jourd'hui en Breton , un chêne , du 
chêne, d'où venoit le nom de Drui- 
des , à caufe de la vénération qu'ils 
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avoienc pour les chênes. On les ap- 
pellent au(Ti Senans , c'éft-à-dire f 
Prophêtes,Devins. PomponiusMela 
qui écrivoic fous le règne de l'Em- 
pereur Claude , raporte que dans 
la petite Ifle de Sena , aujourd'hui 
Tlfle de Sein vis-à-vis de la côte 
de Quimpercorentin , il y avoit un 
Collège de Druideflès que les Gau- 
lois appelloient Cènes ; qu'elles 
étojent au nombre de neuf; qu'el- 
les gardoient une perpétuelle vir- 
ginité ; qu'elles rendoient des ora- 
cles, & qu'on croyoic qu'elles avoienc 
le pouvoir de retenir les vents & 
d'exciter des tempêtes. Les noms de 
Senans Se de Cènes, étoienc fans dou- 
te dérivés de Kener , ou Caner , qui 
lignifie en Gallois & en Breton, pro- 
phétifer , prédire* 
Les Druides enfeignoient que 



* 
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pjodore it fes aines circuloient éternellement 

de ce monde ci dans l'autre , & 

de fautre monde dans celui-ci, 

c'eft-à^dire que ce qu'on apelle la 

mort, étoit Tencrée dans l'autre 

monde, de que ce qu'on appelle 

la vre, en étoit la forae pour re^ 

venir dans ce monde ci. Qu'après 

nru+%+£ * a mort, Pâme paffbit dans tel ou 

f'î* tel corps, & que l'inégalité des 

conditions & la mefure des plaî- 

fîrs & 'des peines , fe regloient dans 

l'autre monde fur le bien ou le 

mal qu'on ayoit fait dans celui-ci. 

Qu'au bout d'un certain temps, 

les âmes quitpient les corps où elles 

avoient été heureufes qu malheu- 

reufes dans Paurre monde, & re<- 

venoient en habiter de nouveaux 

dans ce monde ci. Qu'en combat* 
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tam courageufesnent pour ( 1 ) la 
patrie, en «'offrant pour yi&nne 
dans «se calamité publique, eu 
en le cuaiit pour racheter la vie 
de (?) ion Prince , de fon pa- 
tron , ou de quelque ami , on ex* 
pioit tous tes crimes qu'on avoit 
pu commettre, & l'on étoit fur 
d'aile? jouir parmi les héros , pen- 
dant plufietirs Récits, d'une vie 
agréable & glorietffe. 
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[1] Les Druides dit Ceux f enfeigoenc j) e i t y 
ma Gaulois que les âmes ne meurent gallico*L f i 
priât ; «ait qu'allés f aient >d«s uns a*x nvm * "' 
«Mire*, «p*ès Irtripas ; & c*tft dans cette 
•fettrine, ajoute -t^il, que ^ces peuples 
ftiifom ce «otsige qui 4evr fait arroflKr 

fa meft «*ec *a« dlatffpîalfcé 2 nen in* 
^re mim& ,ftà*b+liis *dàU&s rntit- 
Jfrre;- caque im *M*tae*li vkttrtemoed- 
*f0i - futtatt , >irtetu motris wgleêh. 

X%] Us flmajgittotalt 'qu'on pouvait 
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Les Peuples du Nord croyoient 
que les Héros alloienc dans le 
Palais d'Odin, leur Dieu, & qu'ils 
avoient tous les jours le plaifir de 
s'armer , de fe ranger en bataille 
& de fe tailler en pièces ; que 
quand l'heure du repas apro choit, 
ils revenoient à cheval , tous fains 
Sç faufs, & fe mettoient à table 
dans la falle d'Odin où on leur 
fervoit un Sanglier qui fuffifolt pour 
tous , quoique leur nombre fût 



apaifer la colère des Dieux > & racheter 
fa vie par celle d'un autre homme ; ainfi 
quand ils étoient malades & en danger 
de mourir; ils cherchoient quelqu'un qui 
youlut mourir poar eux , & ils trouvoient, 
moyennant de l'argent , parce que celui 
qui fe moi?* indépendamment de cet ar- 
gent qu'il laiflbk à fa famille, avoit Vçf- 
pérance d'une vie plus heureufe que celle 
qu'il quittoit. 
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prefqu'inombrable ; que tous les 
jours on leur fervoit le même San- 
glier , & que tous les jours , il 
revenoic en fon entier. 

Une preuve que tel étoit le fyftê- 
me de métempfycofe qu'enfei- 
gnoient les Druides , c'eft que 
les Gaulois brâloient ( i ) avec le 
mort fes armes , fes habits & les 
animaux qu'il avoit paru le plus 
chérir ; ils croyoient donc , comme 
je viens de le dire , un autre monde 
où il y avoit les mêmes rangs , les 
mêmes diftindions , les mêmes plai- 
firs , les mêmes peines , les mêmes 
agrémens & les mêmes affligions 
que dans celui-ci , & où les mêmes 
corps fe retrouvoienr, aparemment 

t DtBclloCal 

i i) Vmma quœ vipis cordifiujfe «rbfoan- lico. L. num 

iiir , in ignem inférant , etkm ammalia. l l* 
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comme ces ombres que les Grecs 
& les Romains £e figuraient dan* 
les champs Elifées & dam le Tar- 
tare ; mais ils ne croyoiçm r pas # 
comme les Grecs & ks Romains, 
que les reoompen&s & les jpejncB 
des âmes , après la mort , fuflèot 
éternelles celles n'étoient, felon eux, 
que plus ou moins longues & con- 
fiftoient à être placées dans tel ou 
tel corps. D'ailleurs ils difoient qu'il 
étoit de la piété envers fes f parens 
ou fes amis , de leur envoyer dans 
l'autre monde , à tout hagard , ce 
qui pouvoit leur être utile .& .agréa* 
ble. 

La mécempfycofe de Py thagore 
paroit plus fimple & plus natu- 
relle. En vain on obje&e que pour 
qu'on puifle dire que l'ame eft vé- 
ritablement punie, il iaud roi t qu'el- 
le 
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le fe fouvînc que dans une vie an- 
térieure , étant dans tel ou tel corps, 
elle a commis telles ou telles mau- 
v ai Tes aftions. j§ réponds à cette ob- 
jection qu'un Pythagoricien qui fe 
voit dans la mifere, fe dit en lui- 
même que puifqû'il fouffre, il Ta 
fans doute mérité par la façon dont 
il s'eft comporté dans la vie précé- 
dente., & qu'ainfi , félon Pythagore, 
l'objet de la divinité eft rempli , 
parce que fon objet eft d'éloigner les 
hommes du vice & de les exciter à 
la vertu , en leur préfentunt des pei- 
nes & des récompenfes. 

Le Concile de Nantes y en â$â 3 en 
permettant <? enterrer dans le vefiibule 
& aux environs des Eglifes , défehdoit 
toute inhumation dans l'intérieur & 
auprès des Autels j page ôj. 

Il paroît que fous la première & 
Supplément. B 
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la féconde race , on n en ter roi t pas 
même dans l'enceinte de Paris. Goz- 
lin qui en étoit Evêque , y étant 
mort en 886 , tanc^p que les Nor- 
mands en faifoient fiége , on l'en- 
terra, dit le Moine de S. Vaaft , dans 
la Ville contre l'ancien ufage, parce 
qu'il étoit impoffible de l'inhumer 
dehors , ou parce qu'on vouloit ca- 
cher fa mort aux affiégeans. 

Mariages ^ page r+p. 

Dans les premiers fiécles de l'E- 
glife , on appelloit ouvre de miféri- 
corde, lorsque quelqu'un époufoit 
une fille dont la conduite avoit été 
déréglée ; & aparemment que plus 
elle l'avoît été , plus lœavrç étoit 
méritoire. 
Relie, des LeCkef des Druides avok des -clefs 
en iois.1,1, pourfimbole ^ page i s 4* 

Les Druides du Collège d'Aù* 
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tun, fans douce à caufe de la vertu 
qu'ils attribuoient à l'œuf de ferpent, 
portoient pour armoiries , dans leur 
bannière , d'azur à la couchée de 
ferpens d'argent , furmontée d'un 
Guy de chêne, garni de fes glans 
de Sinople. ' 

Fleurs de lys 3 page ijf< 
Ceftfous Charles V quêtes fleurs' 
de lys qui étoient fans nombre dans 
Pécu de France , commencèrent à 
être réduites à trois. 

On trouva dans le tombeau de * * D&ouvei 
Childeric II > plufieurs pièces d'argent ftn X6+ *' 
quarrêes yfur lef quelles étok empreinte 
la figure duferpent amphisbaine^page 

Çétoit pour fignifierÇue ce Prin- 
ce avoit été tué en trahifon ; un Sei- 
gneur François qu'il avoit fait trai- 
ter indignement, le poignarda , -la 

Bij 
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Reine fa femme., & Ton fils , dans la 
Forêt de Livri. Le ferpent amphis- 
baine a une féconde tête au lieu de 
queue , & eft le fimbole de la trahi- 
fon. 

Chanceliers , page 223. 

Guerin , Chevalier de l'Ordre de 
S. Jean de Jérufalem , croit Evêque, 
Chancelier & Général d'Année , 
fous le règne de Philippe Augufte» 
Dans ce temps- là , lorfque le Chanr 
celier voyageoit , il n'avoit pour lui 
& pour fa fuitç,que fepç fols par 
jour , & on lui rabatoit ces fept fols 
quand il logeoit dans des Abbayes 
& autres lieux où il ne lui en coutoit 
rien. 

Dans le Troi/iéme Volume. 

Preuves de la Lci Salique , page 7. 
Grégoire de Tours rapporte quç 
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Chilperic I, Roi de Soiflbns , répon- 1. $• c. *. 
dit aux Ambaffadeurs de fon ne- 
veu Childebert II, Roi d'Auftrafie, 
la mort m'a enlevé mes fils ; je n'ai 
plus que des filles ; Childebert ,fils de 
mon frère } efi donc prèfentement mon 
héritier, [fi- foé^/of 9< & 3$'W™) 

Les payfans sajfemblent par milliers 
pour affbmmer Êr détruire la nobleffe x 

page ç s* 

Ils ne violoïent f difoient-ils , les 
femmes & les fillesdes nobles, qu'a- 
fin qu'il n'y en eut plus , & les Moi- 
nes mendians de leur parti 3 vu l'in- 
tention j leur en donnoient Tabloïd 
tion. 

Clijfon et oit amoureux > dit-on 3 de 
la DucheJJe d.e Bretagne , page rjâ. 

On prétend que la Ducheflè & 
Cliiïbn fe donnoient un jour des bai- 
fers très tendres ; que le Roi de Na-. 
varre, Charles U mauvais > les vit 

B iij 
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pardeflus un paravent , de qu'il dit 
au Duc ce qu il avoic vu. 

Une plante vcnimcufe 3 pagc 144. 

Ceft une faute ; on dit d'une bête 
qu'elle eft vénimeufe, mais d'ufit 
plante qu'elle eft veneneufe. 

Le Duc de Bourgogne avoit tiré fin 
ipée pour vUlèner le Dauphin en fa 
perfonne à s en rendre maître, page 

Si le Duc de Bourgogne nes'étoit 
pas attire Ton malheur , & fi on l'a- 
voit traitreufement affafliné , n'au- 
roit-on pas aulli tué les dix Seigneurs 
qui l'accompagnoient r On le con- 
tenta de les retenir prifonniers & on 
les relâcha enfuite , étant bien aife 
que des témoins qu'on ne pourroit 
pas reprocher , racontaflent eux- 
mêmes l'affaire comme elle étoit ar- 
rivée. 



«"* 



fur Paris. 3 1 

CONNÉTABLES. 

J[L y a eu quatre Connétables de la 
Mai Ton de Montmorenci : Mathieu 
de Montmorenci , en 1139 : Ma- 
thieu II de Montmore nci , en 1 2 1 8 : 
Anne de Montmorenci , en 1 5 3 8, & 
Henri de Montmorenci j en J594. 
Mathieu de Montmorenci épouia 
Alix de Savoye , veuve de Louis 
le Gros , & Henri de Montmo- 
renci , étant très jeune & ne s'a* 
pellant encore que le Duc Dam- 
ville 9 auroit époufé Marie Stuard , 
Reine d'Ecofle & veuve de Fran- 
çois II , s'il n'eut pas été marié. 
Cette Reine cachoit fi peu Ton in- 
clination pour lui & le plaifir qu'elle 

Bi? 
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aurait eu à lui offrir fa maie 
couronne , qu'un homme act; 
ce Seigneur , & qui fçavoit 
n'aîmoit pas fà femme, fut 
fcélérat pour lui offrir de l'e; 
former ; il ebafià de chez lui c 
chant homme , en lui mar 
toute l'horreur qu'il lui infpin 

Barrières devant les ma 

IloXAI.ES ET DEVANT QUElt 
HÔTELS. 

Les Princes du Sang avoie: 
entière jurîfdiction fur leurs d. 
tiques. Les grands Officiers 
Couronne l'avoient de mérr 
tous ceux qui croient , par 
charges , emplois ou métiers 
leur dépendance. S'il arrivoit 
qua tumulte parmi le peupl 
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s'il avoic quelque plainte fubice à 
porter , il s'aflèmbloit devant la 
maifon , ou du Gouverneur, ou du 
Grand Aumônier , ou du Conné- 
table , ou du Grand Chambellan 9 
ou du Grand Ecuyer , ou du Chan- 
celier , ou d'un Prince du Sang , en 
un mot , devant la maifon de celui 
qui avoit le droit de juger & de 
punir les perfonnes de qui on avoit 
à fe plaindre. Ce Prince j ou ce 
grand Officier , defeendoit à fa porte 
. où il avoit une barrière pour n'être 
pas aflailli par le peuple, & fur la- 
.quelle il s'appuyoit pour entendre 
les griefs. Voilà l'origine des Bar- 
rières qu'on voit devant différens 
hôtels. Le Cardinal de Rohan , 
comme Grand Aurpônier > en avoit 
une devanr foa hôtel , rue du 

Temple j il n'y en a point devait 

Bv 
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l'hôtel (Je Soubife. Il y en a une de» 
vant Thôtel d'Armagnac , parce que 
le Grand Ecuyer y loge ; il n'y en a 
point devant les hôtels des autres 
Princes de la mai for» deLorraine. Il 
y en a une devant Phôtel du Duc de 
Bouillon , comme Grand Chambel- 
lan ; il n'y en a point devant l'hôtel 
d'Evreux ni devant l'Hôtel d' A u ver- 
gne. Le Doyen des Maréchaux de 
France a droit de barrières , comme 
tepréfentant le Connétable. On to- 
lère , aflez mal-à-propos , que les 
barrière* reftent devant les Hôtels 
où il y_ en avoit > quoique la per- 
sonne qui y demeure dans la fuite , 
tfen ait pas le droit ; il eft vrai qu'elle 
ne peut pas les faire racommoder , 
& qu'elle eft obligée de les laiffer 
pourir. Il y a une barrière devant 
Thôtel du Contrôleur Général , par- 
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ce qu'il étoit auparavant défigné 
pour être l'Hôtel des Ambaflàdeuw 
Extraordinaires , & que précédem- 
ment il avoit appartenu à M. le 
Chancelier, de Pontchartrain. Le 
Garde des Sceaux a droit de bar- 
rière. On doit être étonné cFen voir 
une devant l'Hôtel de k Compagnie 
des Indes ; car , quoiqu'elle ne foit 
pas faite comme les autres , c'eft tou- 
jours un air de barrière qui ne con- 
vient pas devant un Hôtel bourgeois. 

Hôtel des Comédiens Ordinai- 
res du Roi , entretenus pàic 
Sa Majesté. . 

Un Marchand chez qui j'achetois 
ordinairement , me pria uii four 
d'entrer dans fon arrière-boutique. 

Supplément. * BQf 



36 Supp lém. aux Effais hifloriques 

11 me dit qu'âne difier cation qu'il ve* 
Doit de lire contre les Spe&acles , 
lui caufoic de terribles inquiétudes 
fér fa profeffion. Il me parla d'un air 
ii contrit & fi effrayé , & me prêtât 
avec tant d'inftances de vouloir bien 
l'aider à écrire une lettre à fon Curé r 
que j'y confentis. Cette lettre a para 
dans les feuilles de M. Freron , An- 
née littéraire f/S*jP*29* J'y ai fait 
depuis quelques-changemens. 

Lettre d'un Marchand d'Etoffes 
d'or & de foie, à M. le Curé de***. 

M on s hur, 

s 

Je trouve des rapports fî effrayans 
entre la profeffion de Comédien & 
la mienne , que je crains que moa 



t 



commerce , quoique je le fafle avec 
la probité la plus fer upuleufe, ne 
foie un obftacle à mon falut. Vous 
dites fans ceflè , Moniteur , que 
la Comédie étale le faite , la mag- 
nificence , la vaine gloire du mon- 
de , toutes les pompes de Satan ; 
qu'elle infptre l'orgueil ,• la jaloufie , 
le goût des ajuftemens ; qu'elle eft 
contraire à l'humilité , à la charité , 
au détachement de foi -même, à 
l'amour du prochain. Un Mar- 
chand , Monfieur f eft précifément 
dans le même cas ; il ne délire que 

m 

le luxe ; fes vues & fes projets ne 
tendent qu'à l'entretenir , qu'à exci- 
ter par des reflburces ingénieufes 
l'amour propre des citoyens , en- 
claves de la mode qui les apauvrit. 
Il me femble même que l'état de 
Comédien eft biep moîas (faogP; 
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reux que le mien ; il n'a point à fe 
reprocher la ruine des familles ; le 
prix modique qu'il en coûte pour 
s'amufer pendant quelques heures 
aux fpe&acles , empêche des dépen- 
fes confidérables où d'autres amu- 
femens pourraient entraîner , & il 
prévient des défordres affreux de 
toute efpece, D'ailleurs les Corné* 
dies font pleines de traits contre les 
glorieux , les faftueux , les diflîpa- 
teurs , les petits-maîtres , les fats ; 
au lieu qu'un Marchand doit fia ter 
ces vices , & fouhaiter qu'ils croif- 
fent & pullullent fans celle dans 
l'Europe. Que de maifons anéan- 
ties f que de terres en décrets , que 
d'enfans dépouillés de leur héritage, 
parce que des pères infenfés ont 
voulu attirer l'attention publique 
par fapareil impofant d'habits Sç 
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d'équipages fuperbes ! Victimes 
d'une vanité puérile & cruelle,, les 
fils d'un gentilhomme vivent fou- 
vent dans la mi fer e & le méprjs qui 
la fuit. 

Ces malheurs ne font pas les feuls 
qu'on peut imputer au Marchand. 

La vanité indigente devient ingé- 
fiieufe dans fes reflources. Un jeune 
homme qui veut faire l'important 
sie peut s'annoncer dans le monde 
que par un extérieur magnifique ; 
les bornes de fa fortune > ou la Age 
inodération d'un père , ne lui per* 
mettent pas de fe livrer à fon goût ; 
il eft obligé , pour le fatisfaire , ou 
de voler fes parens » ou de duper fes 
créanciers y <wa d'avoir recours àdes 
moyens plus honteux encore. 

L* commerce d'un Marchand dt 
ma forte , me direz- vous > eft d'an*- 
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tant plus permis , qu'un grand nom- 
bre de perfonnes , moins encore pat 
leur naiffance que par la repréfen- 
tacion qu'exige teur état 3 font obli- 
gées de porter ces étoffes dont Je 
crains que la vente ne foit contraire 
à mon falut ? Cette réflexion, Mou- 
fleur f pourroit me raflurer , s'il y 
a voit en France des Edits qui fixaf- 
fent, comme dans quelques Répu- 
bliques , les habillemens de chaque 
condition ; mais l'opulence confon- 
dant les unes & les autres dans Pa* 
ris & dans les provinces , nous ne 
fommes pas moins les caufes pro- 
chaines de tous les maux qui naif- 
fent d'un luxe immodéré. 

Le Théâtre , ajouterez-vous , eft 
un lieu public où , pour de l'argent , 
on préfente le vice fous les couleurs 
les plus flateufes. Eh , Monfieur 9 
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ma boutique n'eft-elle pas, com- 
me le Théâtre , un lieu ouvert à 
tout, le monde pour de l'argent ? Si 
je n'ai pas l'art criminel de rendre 
le vice aimable , je vends ce qui y 
conduit prefque toujours. Une belle 
robe ne devient fouvent l'objet des 
defirs d'une jeune perfonne que pour 
occafionner fa perte. Combien de 
filles qui immolent leur honneur à 
leur vanité ! Combien en eft-il qui 
ne refpirent que pour fe pareil qui 
ne fe parent que pour plaire , & ne 
plaifent que pour être féduices! 

Les Spe&acles , infiflez - vous , 
font l'écueil de prefque tous les jeu- 
nes gens , parce que les A&rices 
joignent à des talens fédu&eurs les 
charmes dangereux d'une figure que 
la nature & lart concourent à ren- 
dre intereflante ; de-là naiffent des 
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defirs , & les defirs feuls peuvent 
perdre Phomme le plus vertueux. 
Mais n'y a-t-il pas. des périls plus 
grands encore à l'entrée d'une bot*» 
tique où une femme aimable , des 
filles jolies , ajuftées avec toutes les 
recherches de la coquetterie , fem- 
blent préparer le piège dans lequel 
la fageflè la plus auftere eft tombée 
plus d'une fois. Une fimple affiche 
détermine à voir la Comédie ; c'eft 
une démarche libre à laquelle le ci* 
toyen eft maître de fe livrer. Que 
les moyens que nous employons 
font plus puiffàns ! Des Sirènes en- 
chanterefles , placées à defTein aux 
deux côtés de nos boutiques , & de 
celles des Marchandes de Modes, 
attirent le monde par une phifiono- 
mie prévenante , des regards fla- 
teurs & des propos agréables. Le 
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partant féduit court à la voix qui 
l'enchanté , & fi fes defirs n'ont pas 
des fuites criminelles , nous le ren- 
dons toujours coupable en l'enga- 
geant d'employer dans une em- 
plette inutile & frivole le patri- 
moine de fes enfans , & les gage* 
accumulés de fes domeftiques. 

Une autre différence qui eft à 
l'avantage de la Comédie , c'eft que 
les hommes & les femmes achètent 
à chaque faifon les étoffes d'un def- 
fein nouveau f & que par-là ils font 
moins en état de foulager les pau- 
vres , au lieu que les Comédiens 
contribuent journellement à leur 
fubfîftance. 

Je fçais, Monfieur, que le Prince 
protège notre commerce , & qu'il 
femble donc que nous pouvons l'e- 
xercer en toute fureté de confeience; 
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mais | Monfieur , le Prince protège 

auffi les Comédiens , les penfionnc 

* Hôtel dci même, le déclare * publiquement 9 

au Roi?cn- & cependant vous les anathéma- 

X-i" tifez- 

Nos étoffes de foie fe vendent f 
par le goût de nos deffeins, dans 
tout l'univers , & font parconfé- 
quent entrer beaucoup d'argent 
dans le Royaume. Que de millions t 
Monfieur , n'ont pas valu à la Fran- 
ce Corneille , Molière & Racine ! 
- On acheté leurs ouvrages, on les lit 
dans toute l'Europe \ ils ont rendu 
notre langue, la langue univerfelle ; 
nous fommes devenus , grâce aux 
chef-d'œuvres qu'ils ont produits , 
la nation fur laquelle toutes les au- 
tres tachent de fe modeler ; c'eft 
depuis cette époque , que les étran- 
gers voyagent à Paris , & qu'ils y 
répandent un argent immenfe. 
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Vous voyez , Monfieur , que le 
Comédien eft auffi utile à l'Etat que 
le Marchand. Je crois vous avoir 
prouvé que ce dernier ne met pas 
moins les paflions en mouvement 

que Je premier , & que mêjne il les 
excite davantage. Toutes ces rai-r 
fons me déterminent à conclure que 
fi les Comédiens doivent être rejet- 
tés de la congrégation des fidelles , 
les Marchands tels que moi ont & 
craindre la même réprobation. Je 
vous prie çle mç parquer fi mes fcru- 
pules font bien ou, mal fopçlçs,& fi je 
puis chrétiennement continuer mon 
commence , pu fi je dois y renoncer. 
Je fçais , Monfiçur , quç je fuis défi» 
gné pour être Echeyin {'année prp^ 

chaîne ; mais un Echevin n'eft pas 
plus grand devant Dieu qu'un autre 

bomjne , & qu'e$-ce (|ue la gloire 
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de ce monde, quand il s'agir de 
notre (klut dans l'autre ! Je fois très 
rçfpedueufement , 

MONSIEUR, 

Votre très- humble Se très- 
obéiflant fervitèur M***» 

Pqfl feriptum. J'étois Dimanche 
dernier à ma paroifle j les filles der 
M * * * , ce riche financier , arrive* 
relit ; leurs robes , quoique certai- 
nement la fortune de leur père les 
mette en état d'en porter du plus 
grand prix , excitèrent un murmure 
général & des caquets très indécens 
dans l'Eglife. Voyc[ donc j difoif 
Fun , elles font aujfî magnifiques que. 
des Princejfes. Un y a pas vingt ans ^ 
difoit l'autre, que leur père x fils et un 
valet de cliambrç , riètoit encore qu'un 
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petit commis à huit cent francs. 2Wj- 
cepas infuker \,s*écrioit un troifiéme, 
à la mifere publique t En un mot , 
Moniteur, je doute que quelque 
Scène de Comédie que ce foit, 
puiflè occafionner plus de péchés , 
qu'en occasionnèrent les robes de 
ces Demoifelles , par toutes les mé* 
difances quelles excitèrent. J'ai 
vendu ces étoffes j un Comédien 
débite fon rôle ; s'il eft coupable , 
ne le fuis-jç pas ? 

Hôtel des Invalides. 

Je fuis toujours étonné que Louis 
XIV n'«it pas joint à ridée de ce 
fuperbe édifice , qelle d'y confacrer 
un endroit 011 l'on auroit vu les 
xnaufoléçs avec les ilatues des Gé- 
néraux qip feus fon règne , & fous 
ceux de {es fuçcefleurs 9 aurpient; 
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conduit avec le plus de gloire les 
armées de la nation. Où pouvoient- 
ils être plus honnorablement inhu- 
més qu'au milieu de ces vieu? fol- 
dats, compagnons de leurs travaux, 
&qui avoient prodigué comme çux 
leur fang pour la patrie ? 

V 

SlATUE EQUESTRE DE HENRI IV. 

Sous la première , la féconde Se 
la troifiéme Race , jufqu'au règne 
de Louis XIII , fi Ton faifoit la 
Statue d'un Roi , ce n'étoit que 
pour la placer fur foft tombeau, 
ou bien au portail de quelque E- 
glife ou de quelque Maifon Royale 
qu'il avoit fait bâtir. ou reparer. 
La Statue equeftre de Henri IV , 
érigée furie Pont-Neuf le 23 Août 
1 614 , eft la première & le premier 
monument général & public de 

cette 



fur Paris. " 49 

— —i— — ■— — — ^— — g — ^—a — — — — — ' ■ ,m 

cecce efpéce qu'on aie élevé dans 
Paris à la gloire de nos Rois. Je 
n'aurois mis ni ces trophées d'ar- 
- mes , ni ces efclaves enchaînés aux 
quatre coins du piedeftal , ni ces 
inferiptions qui font aux quatre 
faces à la louange de ce Prince: 
j'aurois mis Amplement Henri IV» 

L'Eglise de S. Pierre 
aux Boeufs. 

Sous le règne de Louis XII , un 
écolier , nommé Hembn de la 
FofTe, natif d'Abbeville , à force de 
lire 6c d'admirer les Auteurs Grecs 
& Latins, devint a fiez fou pour 
fe perfuader qu'il n'étoit pas pof- 
fihle que la religion d'auffi grands 
génies qu'Homère , Ciceron & Vir- 
gile, ne fût pas la vraie. Le x 5 Août 
1503 , étant entré dans la Sainte 
Supplément* C 
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Chapelle, il arracha l'Hoitie des 
mains du Prêtre , au moment de 
l'élévation , en difent , quoi toujours 
cette folie ? Il fut arrêté & mi« en 
prifon. On retarda fon fupplke 
de plufieurs jours , dans l'efpérance 
qu'il abjureroit" fes extravagantes 
erreurs , & qu'il reconnoîtroit fou 
crime ; mais toutes les repréfenta- 
tions & les exhortations qu'on lui 
fit , furent inutiles ; il perfifta tou- 
jours à foutenir que Jupiter était le 
ibuverain Dieu de l'univers , & 
qu'il n'y avoit point d'autre Para- 
dis que les Champs Eli (ces. IL fut 
brûlé vif, après qu'on lui eût percé 
la langue & coupé le poing. J'ai 
oui conter qu'à la ProceiEon fo- 
lemoeUe qu'on fit en réparation de 
l'a&ion fecrilége de cet écolier, 
deux bceaft que Ton conduifow a 
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la boucherie de l'Hôtel Dieu, & qui 
fe trouvèrent à la porte de la petite 
ParoiflTe de S. Pierre , s'agenouille- 
rent devant le S. Sacrement , & 
que les deux figures de bœufs , en 
jierre & en relief, qu'on * voit fur *onvîent 
le portail de cette ParoiflTe font U n delc,6tcr# 
monument de ce miracle j ce qu'il 
y a de certain , c'eft que très-long- 
temps auparavant que Ton fit cette 
Proceffion , cette Eglife de S. Pierre 
aux Bœufs s'appelloit airffi , parce 

qu'étant la ParoiflTe des bouchers de 
la Cité , ils y avoient fait mettre 
ces deux figures de bœufs fur le 
portail. 

L'Église de Sainte Majlikb. 

C'eft dans cette églife qu'on ma- 
rie ceux que Ton cohdàmne à s'é- 

poufer. Anciennement on les ma- 

C»» 
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rioit avec un anneau de paille pé- 
tale-ce pour marquer au mari que 
la vertu de celle qu'il époufoit, 
éçoit bien fragile ? cela n'étoit ni 
poli ni charitable. 

Couvens des Religieux 

M EN DI AN 5. 

Tjfluyaun Metter-vous en état , dit S. Paul . 

4. de n avoir befoin de perfonne j & tra- 

vaille^ de vos propres mains ^ ainfi 
que nous lavons ordonné. 

Tjff. 2. Nous n'avons mangé gratuitement 
««!•«• fa p a - in fc perfonne ^ dit le même 

Apôçre ; mais nous avons travaillé 
de nos mains jour & nuit avec peine 
& fatigue j pour ri être à charge <z au- . 
cun de vous. . . . Nous vous avons dé- 
claré que celui qui nç veut poinc tra- 
vailler j ne doit point manger. 
Albert j patriarche de Jçrufîu 
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lem , dans la règle qu'il donna aux 
Carmes vers l'an 1209 , leur or- 
donna particulièrement la retraite , 
le filence & le travail continuel. 

Je travailbis de mes mains j dit Fleuri flifi 
S. François dans fon Teftament ; tîtelliT.' 
je veux continuer de travailler , & je 
veux fermement que tous les Frères 
s'apliquent à quelque travail honnî~ 
te y & que ceux qui ne fçavent pas 
travailler y taprennent. 

Nous voulons bâtir j dit S. Bo- 
naventure ; nous ne nous contentons 
plus des pauvres x& Jimples logemens 
que notre Règle nous prefcrit . . . . 
Nous fommes a charge a tout le mon* 
de j & nous le /irons encore plus à 
V avenir 3 fi nous continuons* 

On peut dire que les Contes de 
Féerie oh d'un coup de baguette 
on élevé un Palais , font réalifcz 
par la vertu de la beface. 
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Louis XIV. jugeant que les dé- 
penfes que les Religieux Mendians 
faifoient en bâtimens , foie pour la 
décoration de leurs Monaflerfcs i 
foie pour en augmenter les rave- 
nus , étoient contraires à la fàin- 
teté de leurs règles & à la police 
de l'Etat , leur défendit , par fa 
Déclaration du 5 Septembre 1 684 , 
fous peine de privation de leurs 
privilèges, d'entreprendre aucun bâ* 
timent dont la dépenfe excédât la 
fomme de quinze mille livres , fans 
en avoir obtenu la permiflion par 
Lettres patentes fignées de fa main, 
contrefignées par un des Secrétai- 
res d'Etat , fcellées du grand fceau, 
& enregiftrées au Parlement avec 
les formalitez accoutumées. Et à 
l'égard des bâtimens dont la dé- 
penfe feroit au-deiTus de trois mille 



fur Pari s. 3 5 

livres & au-deflbusde quinze mille 
livres ^ il leur fut défendu de les 
entreprendre , fens en avoir eu au- 
paravant la permiffion par un Ar- 
rêt du Parlement. 

N'eft-il pas fingulier qu'on nous 
demande l'aumône pouc bâtir des 
maifons qu'on nous louera le plus 
cher qu'on pourra , & dont les re- 
venus ne peuvent fervir qu'à aug- 
menter le nombre des Célibataires, 
en diminution de la population & 
des forces de l'Etat ? 

Lorfque l'on commande les pay- 
fans de cinq ou fix villages pour 
faire ou reparer un grand chemin f 
fi foixante ou quatre - vingt Reli- 
gieux Mendians de la ville la pk* 
proche , s'offroient pour cette cor- 
vée j quelle vénération ne s'atti- 
reroient-ils pas ! fi me femble que 

Civ 
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dépareilles bonnes oeuvres feroieni 
plus méritoires que de Te prome- 
ner nues jambes dans une ville. 

L'Hôpital des Quinze- Vingts. 

S. Louis le fonda vers Tan ii6o $ 
pour trois cent pauvres aveugles 
mendians. Il eft abfolument faux 
que ce fut en faveur de "trois cent 
Chevaliers à qui les Sarrafins avoient 
crevé les yeux pendant fa capti- 
vité eii Egypte. 

Un Quinze-vingt avoit deux filles 
jumelles qu'on prenoit fouventl'une 
pour l'autre; il les diftinguoit d'a- 
bord , en leur tâtant le vifage , & 
difoit , fans jamais fe tromper, 
voilà Louifon j voilà Jeannette. 

Il fentoit quand elles étoient dans 
certains jours du mois. 

Un matin , fe trouvant un peu 
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incommodé , il revint chez lui plu- 
tôt (Ju'à l'ordinaire ; Louifon étoi c 
avec (un jeune homme qu'elle ai- 
moit , & qu'elle fit fortir très-douce- 
ment. Mais l'ouïe dans notre aveu- 
gle étoit apa rem ment auffi fine que 
l'odorat & le toucher 5 il prit Loui- 
fon par la main , la flaira au vifage 
& à la gorge , prétendit qu'il éto't 
certain de fon irçipudicité toute ré- 
cente , & comme il étoit très-brû- 
tal , il commençoit à la maltraiter 
cruellement , lorfque le jeune hom- 
me , qui étoit refté à la porte 9 
rentra & lui dit qu'il ne deman- 
doit qu'à époufer fa fille à qui il 
avoit promis la foi de mariage 3 
Se qu'il efpéroit que s'il vouloic 
s'informer de lui , il ne la lui re- 
fuferoit pas ; notre aveugle s'infor- 
ma , & ayant fçû que c'étoit un 

Cv 
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garçon de bonnes mœurs & qui 
avoit un petit emploi dans un bu- 
reau , il lui accorda Louifon avec 
une dot d'onze mille livres» 

Statue Equestre sans l'Église 
Cathédrale de Notre-Dame. 

M. Le Ptéfident Heinaut 4tc 
quen mémoire de la victoire que Phi- 
lippe le Bel avoit remportée fur les 
Flamans à Mans en Puelle le iS 
Août 1304 j on éleva à Nôtre-Dîme 
une Statut équefire de ce Prince p & 
qu'il fonda une rente de cent livres à 
tEglife de Nôtre-Dame de Paris* Il 

y a eu j ajoute - 1 - il , des méprifes 
fur ce monument que quelques Au* 
teurs j & éntr autres Nicole Gilles , 
ont attribué à Philippe de Valois ; 
mais pour s'affurer de la vérité du fait s 
ilriy a qu'à lire k Nécrologe de CE- 
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£///£ de Notre-Dame de Paris , cànfi 
que làfixiém Ltçon du treviére dt 
Pétris , où il efi fait tùtntoitoàmiok 
de cette viStoire au iV Août j jour du- 
quel fe donna la bittailk de Mûhs 
en PueUè , au lieu que celle de Càffiï 
fe donna le 23 Àoûe* 

M. lePïéfident BeirèUrt toéstf! 
pas fans doute (bùvéhti ifu'irfi Mit 
tdrien , témtrm oculafre & qui a 
écrit rhiïtotre de ftn temps deptois 

1 301 jurqu'ett I )4Ô , «1 ptt*W¥t &É Continuât. 

Philippe le Bd & de la bâtai Hfe de £«"•. <*< 
MoiTs en Pirellè , dit fimplertxeht <*«• 
que ce Prince, èrt aftiôns de gte- 6 
Ces de cette vr&oire ., fit des fonda* 
tiofrs à Nôtre - Dattte , à S. i)tfAs 
Se datis plûfitfurs ahtfe* Eglfffc* ; aâ 
Ireû <ïûé ce même Hiftofitti , eh 
parlant de Philippe de Valois & -dé 
la bataifte de Caflfel , dit qofe fMii- 

Cvj 
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lippe de Valois , à fon retour en 
France, alla à S. Denis & enfuhe à 
Nôtre-Dame de Paris où il monta 
fur le même cheval & fe fit armer 
des mêmes armes qu'il ayoit dans 
le combat , & les préfenta en of- 
frande à la Sainte Vierge : Rcx vero 
minuit. ( Philippus Valefius ) in Franciâ 
igis. pag exijlens 3 beatum Dionifium primhus 
dévote & kumiliter vifitavit y & pofiea 
ivit Parifios , & Ecclefiam Beau Ma- 
r'u ingreffus , coram imagine eifdem 
armis quitus in bello armatus fuerat y 
fe armari fecit & fuper equum cui 
cxijlenti in bello infederat y afcenfus 3 
BeatA Mariét cui Je in hoc belli peri- 
culo faclurum dona voverat , Ecdejîd, 
ejufdem arma & equum deftrens , de- 
. votiffime prafeneavit ^ eiJem de tanti 
ciafione periculi gratias agens. 
On prétend que s'il y a dans quel- 



\ 
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ques manufcrits ivit parifios 9 il y 
a dans d'autres ivir carnutum > 
c'eft - à - dire à Chartres , & que 
ce fut dans l'Eglife de Chartres que 
Philippe de Valois entra à cheval , 
& fit l'offrande de fon cheval & de 
fes armes ., comme Philippe le Bel 
avoit fait vingt quatre ans aupara- 
vant dans l'Eglife Cathédrale de 
Paris. Mais eft-il naturel que l'Hit 
torien contemporain de ces deux 
Princes , ayant* rapporté l'a&ion de 
Philippe de Valois , n'eut pas parlé 
de la même action faite par Phi- 
lippe le Bel , fur- tout lorfqu'il fait 
mention des fondations que fit Phi- 
lippe le Bel en mémoire & recon- 
noiflànce de la vi&oire qu'il avdit 
remportée à Mons en Puelle ? 

Joignons à ce témoignage de 
rhiflorien contemporain j celui d'un 
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ttiartufcf h qui parok être dœ 1 3 tfo * 
catcé H j numéro 2,2 y & feîfent 
partis d«s mxmfifffrs cjire le Cha-> 
pitte de Nôtre-Dame a donnés a» 

Roi : il y #ft dît $a* Phitipp* ** 
fVaw 3 */»£* la bdtaitU dé Caffklj 

♦ cheval, tan rj2$ j entra tète armé fisr Jèrl * 
defirier ëtt FEglife de Nôtrt * Dame 
de P écris , & M offrit iedit <fo*v*t & 
fes armes en ablation 3 la rente fdmt 
de la victoire qu'il avait obtenue par 
fbn ineercâjjîm > & que la repràftn* 
talion dudht Roi ejt affife fur deux 
piliers devant Pimage de ladite Dmte 3 
en la Nef de ladite églife. 

On peut encore ajouter à ces au- 
torités celle des grandes chroni- 
ques de France , manuferit de Tan 
1380 : elles difent que Philippe de 
Valois thoma fur fon deftrier , & 
arnji entra dans ïEgiïfe de Nôtre- 
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Dame de Paris ± & tres-dèvotement 
la remercia > & lui préfenta ledit cite- 
rai fur lequel il étoit monté j & toutes 
Ces armures. 

A l'égard du Nédrologe de Fé- 
glifc de Nôtre- Dame de Paris, il 
y eft Amplement parlé d'une fonda- 
tion de cent livres de rente , faite par 
Philippe le Bel en a6bions de grâces 
de la viâoire qu'il avoit remportée 
à Mons en Puelle ; & comme il 
n'y eft point dit que ce Prince en- 
rra dans i'églife de Nôtre- Dame à 
cheval , <5c qu'il y fit l'offrande de 
ion cheval & de fes armes à la Vier- 
ge jc'eft encore une preuve que ce 
ne fut poire lui, mais Philippe de 
Valois qui entra de la forte dans 
cette églife , & qui fit dette offrant 
de. L'apoftille qui eft à la marge 
de ce Nécrologe , eft d'un ftile & 
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d'une écriture très-moderne , & par 
conféquent ne prouve rien. 

Je conviens que les nouveaux Bre- 
it Augufiu viaires de Paris portent , Phillippus 
^mpt. aV% Pocher reverfus poftea Lutetiam , in 
ejufdem BaplicA pronao flatuam fttam 
equejlrem ^ eamque armaîam y coram 
Beau Virginis imagine y in perenne 
collati benefiài monumentum 3 erigi 
volait. Mais dans les anciens Bré- 
viaires il n'y a que ces mots , in Ec- 
clefiâ Parifienji jpropter commémora- 
tionem viclorU Philippi Pulchri 3 jit 
duplum. Non - feulement on n*y 
trouve pas les trois Leçons qu'on 
a faites & inférées pour Philippe le 
Bel dans les nouveaux Bréviaires , 
mais au contraire on trouve les deux 
Leçons fuivantes : 
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LnCTlO QU1NTA. 

Quod inuUigens glorio/k memoru Br ?* a ' 

Bex Philippus Valefius j cum opicu- rïfunfu.f 

lance Deo per mérita Beau Virgi- jj^ 1 ^ 

nis Matris j infgnem vicloiiam de 

rebellibus Flandris obtinuiffec^quê con m 

tigit anno 1 328 , aUurus Deo & Sanc* 

U Virgini gracias , criumphans &• 

equhans Ecclefîam Beau Maru Pa- 

rifiis ingreffus eft >non vanâ ojtenia* 

tione elatus > fed Deo , per quem de 

ancipiti bello evaferat , profunda hu- 
miluate fubjeRus. 

Lectio sexta. 

lcaque & aquum & arma in quitus 
vicerat, gloriofiffima Virgini devovit : 
atqt e uc cefiimonium tanci bénéficie 
pofiericaci relinqueret y fiacuit uc in- 
fra ociavam ajjumi cionis ejufdem ge* 
nicricis JDeij dies ifla duplo edebrior 
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haberttur % & propter ajptmptionis 
Beat a Mariéb Jblemnitatem j & propter 
tanu Victoria nullis abolendam ternr 
poribus mcmoriam. 

On demandera fans doute pour* 
quoi ces changemens dans les nou- 
veaux bréviaires ; je répondrai que 
je n'en fçais pas laraifon,maisquede 
mauvais efprits pourraient s'imagi- 
ner qu'atendu la rente de cent livres 
fondée par Philippe le Bel j pour 
qu'on fit commémoration de fa vic- 
toire , on a jugé que ce Prince mé- - 
ritoit qu'on fe fouvinr de lui ; au lieu 
qu'on a crû qu'on pouvoit enfin ou- 
blier Philippe de Valois qui n'avoit 
donné à l'Eglife que Ces armes & fon 
cheval. 

Dans le récit de la bataille de 
Caflfel , on voit que l'attaque des 
ennemis fut allez foudaine & imprc- 
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vue , mais que cependant Philippe 
de Valois eut le temps de s'armer à 
moitié & de monter à cheval j au 
lieu qu'à la bataille de Mons en 
Fuelle Philippe le fiel fut furpris 
dans fa tente & combattit à pied 
jufqu'à ce que plufieurs Seigneurs 
étant accourus à fon fecours, il eue 
le temps de monter à cheval. Or , s'il 
avoit voulu qu'on mit fa flatue à 
Notre-Dame , il n'eft pas douteux 
qu'il s'y feroit fait repréfenter à pied , 
comme au moment du plus grand 
danger , & parconféquent le plus 
glorieux pour lui. Je fais cette remar- Mémohru * 

1 r y y s j. •• VAcad* des 

que en réponie a ce qu a dit Moreau infirip. T.$. 
de Mautour qui , -pour fou tenir fon* - 199% 
opinion , fe déguife à lui-même les 
faits. 

Je crois que tout ce que je viens 
de raporter, doit déterminera chan. 



6 8 Supplém. aux EJfais hijloriques 

ger l'in fcrip tion nouvelle qu'on a mife 
à Notre-Dame , & à y mettre : Rex 
Philippus Valcfixis &c j au lieu de 
Rex Philippus Pulchcr. D'ailleurs on 
a eu tort de critiquer la fin de cette 
infcription , & de dire qu'il n'efi pas 
vraifemblable qu'un Roi foit entré 
dans une Eglife à cheval , parce que 
cela auroit été trop indécent. Une 
pareille critique décelé un homme 
peu verfé dans l'étude de notre his- 
toire & de nos anciennes mœurs & 
Voye* p. coutumes ; il y auroit vu* qu'au fer- 

e ce fécond vîce fait à S ' Denis , en I } 89 , pour 

oiume. Bertrand Duguefclin , par l'ordre de 
Charles VI > les Chevaliers qui me- 
noient le deuil , entrèrent dans l'E- 
glife fur des chevaux caparaçonnés 
de noir, & que FEvêque qui célé- 
broit la meflTe,defcendit de l'autel 
après l'Evangile -, & que s'étant placé 
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à la porte du chœur , il reçut l'offran- 
de des chevaux en leur mettant la 
main fur la tête. 

Paroisse Saint Côme. 

Le Maréchal de Beaumanoir chaf- De Thom 
fant dans une forêt du Maine en ' l2î * 
1 55)5? , fes gens lui amenèrent un 
homme qu'ils avoienc trouvé en- 
dormi dans un buiffbn , & dont Ut 
figure étoit très Singulière ; il avoit 
au haut du front deux corhes faites 
& placées comme celles d'un bé- 
lier ; il étoit for& chauve, & avoit 
au bas du menton une barbe rouflo 
& par flocons , telle qu'on peine 
celle des fatirçs. Il conçut tant, de 
chagrin de fe voir promener de 
foire en foire , qu'il en mourut à 
Paris au bout de trois mois. On 
l'enterra dans le cimetière de cettç 
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paroiffe & Ton mit fur fa fbfle une 
Recueil dV-épitaphe affez plate, mais qu'on 
« 7 . trouvoit aparemment fort p lai fan te 

dans ce temps la : 

Dans ce petit endroit à part 
Git un trh fengu&er corn&rd 3 
Car il V&XHtJans avoir fempte : 
. Paffant è prie\ Dieu pour/on 4vn* 

La Chapelle dite Nôtm-Dam*. 

DE LORETTE, A JsSI. 

mjioîre du Dans cette Chapelle , Meflîdur* 
Pais. <fa Séminaire de S. Sulpice neper- 
xnettenrt à perfonne de dire la Meflè 
au principal Autel avec la perruque. 
Les Autels où Ton célèbre nos faims 
xnyfteres , font tous également re£ 
pe&ables ; fi l'on peut dire la Meflè 
i Fun avec une perruque , pourquoi 
ne le pourroit-on pas à l'autre ? Ces 
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petites vénérations minutieufes font 
peu dignes de la Traie religion. 

L'invention des perruques efl très 
ancienne. Les Phéniciens , aux fê- 
tes des funérailles & de la réfurrec- 
tion d'Adonis , étoient obligés de 
faire le facrifice de leurs cheveux à 
la Déeflft * Dbrcetx> cependant les * vénm; 
femmes attachées à leur chevelure , 
pou voient la conferver en % fe prê- 
tant pendant tout le jour aux galan* 
tes inftances des étrangers qui ne 
ma&quoient pas devenir en grand 
nombre 1 à ces fêtes ; l'argent quel- 
les recêvoîent pour prix de leur 
compiaifanee , apartenott Se étoit 
confacré à k Béeflfè j un homme 
imagina les perruques pour celles 
qui n'auroiem pas voulu fe profti* 
*uer& qui feraient en môme temps 
fâchées de k perte de leur cheveux ; 
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les Prêtres crièrent beaucoup contre 
une invention qui pou voit nuire à 
leurs intérêts , & les perruques fu- 
rent défendues* 

Paroisse S. Paul. 

Guillaume de Vienne , en mou- 
rant , ordonna qu'on mit fur fa tom- 
be cette épit^phe : il fut le pçre dç 
Jean de Vienne. En effet fa tendrçflc 
paternelle dévoie être flatée de la 
gloire que fon fils s'étoit acquife 
en différentes occafions. Charles V 
l'ayant créé Amiral de France en 
1373 , les defeentes qu'il fit en An- 
gleterre & en Irlande % prouvèrent 
qu'il avoit rai fon d'avoir toujours eu 
pour maxime que les dnglois n'ér 
toient jamais plus faibles & plus aifis 
à vaincre que cheç eux II fut tuç en 
Bulgarie, le*6 Septembre 1396, 
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à la tête des troupes Françoi fes , 
*dans la malheureufe bataille de Ni- 
copolis. 

NlCOIÀS*FlAMEl. *Voye*i« 

page xj2 du 
r^ , . M*« 1 premier Vo- 

• Dans la première édition de ces i ume de cet 
. Eflàis en 1754 , j'ai raporté que. fur E{&i,% 
tm des gros jambages de la maifon 
de Nicolas Flamel , on voypit en- 
core fa figure & celle de Pernelle , 
fa femme , avec des infqyptions gp- 
thiques & de prétendus hiérogly- 
phes. L'auteur de refiai d'une . hif- 
toire de la paroiilè de S. Jacques de 
la Boucherie , imprimé en 17 57, ra- 
porté un fait aflez fingulier 11m par- 
ticulier ^ dit-il , fous un nom impq- 
fant j mais fans doute emprunté j fe 
prifenta j en 17 j 6 jk la Fabrique de 
cette paroiffe 3 fe difant chargé par un 
ami mort dune fomme confidéraile 
Supplément. D 
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qu'il devoir employer à des œuvra 
pus, àjàvolonti. Ce particulier ajouta 
que pour entrer dans les vues de fin 
ami j // ayoit imaginé de répmrer des 
maijons caduques apartenantes à des 
JSglifes ; que la mai f on ik coin de la 
rue de Marivaux 3 vis-à vis de S. lac* 
ques de la Boucherie avait befoin de 
réparations 3 & quil y dépenferdit 
trois mille livres. L'offre fut acceptée; 
la réparation étoit le prétexte ; t objet 
vétitable étoit une fouille & T enlève- 
ment de quelques pierres gravées. Les 
intéreffis à la découverte du tréfor ima- 
ginaire j veillaient, avec foin fur (ou- 
vrage ; on creufoit en leur préfente ; 
on emportoit furtivement des moilons 
&-toutçs les pierres gravées. La répar 
ration qui a été faite peut monter a 
deux nulle livres ; mais le particulier 
& lç$ intéreffis ont difparujans payer, 
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& cette- dipenfe re fiera probablement 
fur le compte â 'un maître Maçon qui 
è'eft livré légèrement à des inconnus 
qu'il cherche & ne trouve point. 

Il y a toute aparence que ces in- 
éûnnas cherchent la Pierre Philofb- 
phale , & je confeillerois à ce maî- 
tre Maçon de s'imaginer que quand 
ils Tauront trouvée , ils le payeront 
magnifiquement. 

HÔPITAL POUR. IBi Fi LIES D«î 
MAUVAISE VIB. 

J'ai oui difcuter un cas de con- 
fcienceau fujet d'an fait raporté par 
D. Vincent Baçallar y Sanna , Mar-* 
quis de S. Philippe , dans fes mé- 
moires pour fervir à ïïiiftoire d'Ef- 
pagne fous le règne de Philippe V : 
il dit que les Portugais s'étant dé- 
clarez pour l'Archiduc , & étant 

Dij 
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venus camper aux environs de Ma- 
drid , les courtifanes de cette ville 
réfolurent entr'elles de marquer leur 
zèle pour Philippe V, & qu'en coa- 
fçquçnce , celles qui écoienc les plus 
fur es de leur mauvaife fanté , fe 
parfumoient , alloienc de nuit au 
camp des Portugais , & qu'en moins 
de trois femaines , il y eut plus de 
fix mille hommes de cette arméç 
ennemie dans les Hôpitaux oh la 
plupart moururent. 

Le cas de confcience qu'on difcu- 
ta , confiftoit à fçavoir fi ces filles 
peçhoient , en fe prpflituant au3Ç 
Portugais , & fi Jeur a&ion n'étoi* 
pas corrigée par l'intention de Cçr- 
vir la patrie. Le Dofteur qui foute- 
noit qu'elles n'avoient point péché , 
difoit que puifqu'il efl: permis de 
maflacrer l'ennemi > de brûler , de 
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faccagtr fes villes & d'employer cou* 
ces forces de moyens pour affaiblir 
fes forces » à plus fprte raifon eû-ii 
permis de lui donner la ******* 

Pauoissx de S. Eustàche* 

Il n'y a pas quarante ans que dans 
le carefour apellé la pointe S. Eufia- 
chCj on voyait une grande pierre po- 
fée fur un égout , en forme de petit 
pont , & qu'on apelloit le Pont» 
Alais du nom de Jean Alah. Cec 
homme , pour fe rembourfer d'une 
fomme qu'il pretoit au Roi , fut 
l'inventeur & le fermier d'un impôt 
d'un denier fur chaque panier de 
poiiTon qu'on aportoit aux halles ; il 
en eut tant de regret qu'il voulut , en 
expiation , être enterré fous cette 
pierre , dans cet égoût des ruiiTeaux 
des halles. On a détruit ce petit 
•Supplément. * D iij 
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monument qui embarafFoît te paf- 
fage ; mais n'y avoit-il pas quelque 
Hôtel où le transporter & le pofer 
dans la cour , avec une infcription f 

Hotels des deux Compagnies 
des Mousquetaires. 

Un Spartiate vantoit à un écran-* 
ger l'intrépidité avec laquelle les 
Jeunes gens de Sparte combatt oient 
& s'expofoient à tous les dangers ije 
Va n*-f erols étonné j lui répondit cet étraru 
gitan de Re- ger, qu'ils ne cherchaient pas la mort^ * 
lîfr/j. tyLi-l atmdu la vie trijlâj ennuyeuje & dure 
quils mènent & que vous mene\ tous 
dans votre république. On ne dira 
pas que les plaifirs manquent .1 Fa- 
ris ; qu'on y eft trifte & morne 
comme à Lacédémone , & que la 
noblefle Françpife n'eil brave que 
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jpar mauvaife humeur contre la vie. 
La première Compagnie de* 
Mousquetaires fut créée en 1621. 
Elle fe diftjngua dans toutes les 
occafions. Ce fut au pas de Suze 
dont elle força les trois rètraiy- 
chemens l'épée à la main , que 
Louis XIII , qui y étoit en perfon* 
ne, dit que ce qui luiplaifoit toujours 
dans Jes Moufquetaires j c étoit cette 
gayeté celerç avec laquelle ils mar- 
çhount à tout ce qu'on leur difoit <Pat? 
laquer, jfy Ja baille des Dunes , le 
grand Condé qui fer voit alors con- 
tre la France , les fit charger quatre 
fols par des corps bien fuperieurs en 
no/nbre , fans pouvoir les dépofter 

du terrein qu'ils «Kxupbient, 

La féconde Compagnie ne fut 

mife fur le même pied que la pre- 
mière , & le Roi ne s'en déclara le 

Capitaine qu'en 166$. 

ÏDir 
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La guerre encre la France & TEC- 
pagne ayant recommencé en i66y f 
àPoccafion des droits de la Reine, 
les Moufquetaires fuivirent le Roi en 
Flandres , & continuèrent d'y faire 
le fervice à pied & à cheval à tous 
les fieges. A celui de Lille , ils fu- 
rent commandez pour l'attaque de 

la demie-lune & l'emportèrent en 
moins d'un quart d'heure. Le. len- 
demain le gouverneur battit la cha- 
made , & lorfque la capitulation fut 
lignée & que les Moufquetaires fe 

furent emparez de la porte qu'il li- 

vroit , il fut étonné de voir que la 

plupart éroient des jeunes gens de 
dix~fept , dix-huit , ou vingt ans. 

En 1 669 , ils marchèrent en Fran- 
che Comté ; Dole fut la feule ville 
qui parut vouloir foutenir un fiege ; 
mais à peine avions nous ouvert la 
tranchée , que trente ou quarante 
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Moufquetaires fe jetterent dans le j 01tr nd à* 
chemin couvert i le grand Gmdé 1 *!™^ 
arriva dans Pinftant , & voyant que cht-Comé en 
leur audacieufe témérité en avoit 
impofé à l'ennemi qui fuyoit , il les 
fit foutenir par de l'infanterie & 
réutfir dans une attaque où ils au- 
roient dû payer de leurs vies l'im- 
prudence de leur courage. Do^e fe 
rendit le lendemain. 

En 1669 , Louis XIV joignit un 
détachement de cent Moufquetai- 
res aux autres croupes qu'il envoyoit 
en Candie. Ils fe fignalerent par 
tous les efforts de la plus grande 
valeur dans la fortie que fit le Duc 
de Navailles & où la cavalerie Tur- 
que fut mife dans une entière dé- 
route. Deux jours après, ils défen- 
dirent la brèche du coté de la Sa- 
bionniaire & repoufferent les Turcs 

Dv 
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A tous les afliuts qu'ils y Confièrent ; 
deux Maréchaux des logi* Se trente 
Moufquetaires j furent Wefles , & 
deux Brigadiers tuez. 

En 1672, Louis XIV déclara la 
guerre à la HoHande # Se le 1 1 Juin 
les Moufqoetaires paflèrent le Rhin 
à la nage avec les autres efeadrons 
de la Maifon. 

Au fiege de Maftrick , en 1 67 j , 
la première Compagnie fut com- 
mandée pour l'attaque de la demie- 
lune feche , tandis que la féconde 
attaqueroit les paliflhdes entre cette 
demie-lune & l'ouvrage à corne. On 
donne le fignal , elles marchent, & 
malgré la vigoureufe réfiflance de 
rennemi,malgré le feu des fournaux 
qu'il fait jouer & les éclats terribles 
des grenades qu'il jette fans ceffe, ces 
ouvrages furent emportés prefqu'en 
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même temps. L'a&ion du lende-t 
»ain fot encore plus vive & plti$ 
meurtrière j on croyoit les loge- 
mens aflurez , & les Moufquetaires 
étoiènt rentrer dans le camp ; l'en- 
nemi fit jouer tout à coup un font* 
ïttaû que nous «'avions pas décou- 
vert dam la demie -lune ; on dut 
craindre qu'il n'y en eut d'autres f 
Parjaux , gouverneur de la plate 9 
tjui s'étoit mis à la tété d&s meiilëf». 
tes troupes de fa garnifon > profitant 
dé ce moment d'allarmé 9 rentra 
dans cet ouvrage de en chafla nos 
foldats^on commanda de nouveau Reiatio* 
les Moufquetaires pour le repren* jaontm^uth 
dre , & ils le reprirent ; mais après Charles il 

t i ■ > i * J Recunl d * 

un combat des plus ianglans oc atspîeas, p , 

plus opiniâtres ; cinquante - trois 

Moufquetaîres y furent blefles & 

trefate - fept tuez avec le Comte 

Dvj 
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d'Artagnan , commandant de la 
première Compagnie ; les Moufquc- 
taires qui en revinrent j dit Peliflbrf , 
• »• ?>**>$• avoient tous leurs épies fanglantes 
jufquaux gardes j &faujfées des coups 
qu'ils av oient donnes. 

Deux fortes barricades & un re- 
tranchement autour de l'Eglife de 
S. Etienne , défendoient les apro* 
ches de la Citadelle deBefanço»; 
les Moufquetaires ,, le 20 Mai 1 674, 
à dix heures du matin , marchent 
deux cent pas à découvert fous tout 
le feu du canon & de la moufquete- 
rie de l'ennemi , forcent ces deux 
barricades & ce retranchement , & 
mettent nos travailleurs en état de 
commencer le logement fur le 
glacis. 

Louis XIV , le z r Avril 1 67e 
affiégea Condé , une des plus fortes 
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places du Hainaut ; le Prince d'O- 
range marcha auffitôt pour la fe- 
courir ; la communication encre nos 
quartiers étoit très difficile , à caufe # 
de l'inondation , Se nos lignes em- 
braflbient une fi grande étendue de 
terrein , qu'il n'étoit pas poflîble de 
les défendre contre une arméé^ fût 
elle même bien inférieure à la no- 
tre ; il falloit donc , ou marcher au 
devant de l'ennemi Se le combat- 
tre, ou preflèr le fiege par une atta- 
que fi vive , que la place fut obli- 
gée de fe rendre avant l'arrivée du 
fecours. La nuit du 25 au 2,6 Avril, 
les deux Compagnies des Mous- 
quetaires , à la tête de plufièurs dé- 
tadiemens d'infanterie , furent com- 
mandées pour cette attaque ; fi ja- 
mais leur valeur Se l'émulation 
qu'elle inlpire , ont rendu un feç» 
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vice important , ce fut en cette oc-* 
cafion : unjottr de plus eu de moins 3 
*.?. fA lt Peliflbn , itoit de la plus grande 
u * tonfiquence dans la conjonclare des 
chofes ; ainfi tes nôtres ^ a}oute*fc-il $ 
avoient ordre de ne fe point arrêter j 
s'il fe pouvoit , que tout ntfàt emporté. 
Tout le fut , les paliffades , te foflë , 
la contre fearpe , l'ouvrage avancé, 
la féconde contrefearpe avec des re- 
doutes fur fes angles faiilans , & de* 
fournaux au deflbus , les deux bat- 
tions détachez & leur courtine ; l'en- 
nemi , dans aucun de ces ouvrages » 
ne put foutenir rimpétuofité de nos 

7hL du *^ auts i * es Moufquetaires,fuivis des 
imieres. Grenadiers des régimens d'Artois & 

xp.147. ^ u Maine > pénétrèrent jufques dans 
la baffe ville ; le Gouverneur conf- 
terne fit battre la chamade, envoya 
promptement des otages , & fe ren- 
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dit à difcretion. Dans ces différentes 
attaques , qui forent fi vives qu'elle* 
fcmblerent n'en faire qu'une , il n'y 
eut qu'onze Moufquetaires tuez , & 
dix-fept blefles;la Hoguette, En- 
feigne de la première Compagnie , 
y reçut un coup de pique dans la 
cuiffe j un des fourneau» fit. fauter 
Jauvelle , Capitaine-Lieutenant de 
la féconde , & de Vins Sous-Lieu- 
tenant ; ils en furent quittes pour 
quelques meurtri (Tur es. 

De bonnes fortifications & bien 
entretenues \ des munitions de guer- 
re & des vivres An abondance -, une 
artillerie des plus formidables fur 
les remparts & dans chaque ou- 
vrage ; trois à quatre mille hommes 
degamifon ; la hainedes bourgeois 
xontce la France , 5c leur affeâion 
pour le gouvernement Efpagnol: 
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tout fembloit annoncer que te fiege 
de Valenciennes feroit long , péni- 
ble & très meurtrier. Le côté de la 
ville qu'embrafToit notre attaque , 
écoit défendu par une demie-lune à 
droite,& une autre i gauche, en avant 
d'un ouvrage couronné , palifiàdé , 
fraizé , & dont le fofle éroit coupé 
de plufieurs traverfes. Dans cet ou- 
vrage couronné , il y avoit encore 
une demie-lune avec un bon fofle, le 
tout bien revêtu ; au-delà de cette 
demie-lune , un bras de l'Efcaut ; 
enfuite un ouvrage apellé le pâté , 
& enfin le grand oours de l'Efcaut , 
profond , rapide , coulant & fervant 
de fofle entre le pâté & la muraille 
de la ville dont les remparts , beaux 
& larges » protegeoient par leur ca- 
non , & celui de deux battions , tou- 
tes ces dcfenfes extérieures. Le 9 
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Mars x djj , on avoit ouvert la^tran- 
chée. Le 1 6 au foir, les Moufquc- 
taires furent commandez avec ( i ) 
les Grenadiers de la Maifon , & de 
gros détachemens du régiment des 
Gardes & de celui de Picardie. Le 
17 , à neuf heures du matin , ils 
marchèrent k l'attaque de l'ouvra- 
ge (2) couronné, & l'emportèrent 
en aflez peude temps. Bien-tôt aprèsj 
dit Peliflbn , le Roi > à leurs habits 

(1) Les Grenadiers à Cheval , créés l la 
fin de l'année 167 6 , 5c unis à la maifon du 
Roi. Cette compagnie ne fut dfcbord quÉ de 
quatre-vingt-quatre maîtres. On les apelloit 
les Riotors du nom de leur commandant. 

(1) On paflà derrière les deux demies*' 
lunes avancées , fans les attaquer , parce 
qu'elles tomboient d'elles-mêmes , & qu'on 
en devenoit les maîtres en prenant l'ouvrage 
couronné qui Tes dominoit. 
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T. *. J.17 u rouges , diftingua fort bien fcs Moufi 
quetaires qui itoient dans la demie* 
lune enfermée dans l'ouvrage couron- 
né ; cela paroiffoit incroyable 3 ajoute- 
t-il , car tordre étoit de Je loger dans 
t ouvrage couronné & de s 9 arrêter là ; 
de quoi le Roife contentoit pour cette 
fois. Si ce commencement d aftion 
parut incroyable , on dut être en- 
core bien plus étonné de la fuite. Il 
y avoit f fur le petit bras de TEf- 
caut , un pont qui comtnuniquoit 
de cette demie-lune au pâté , & à 
l'entrée de ce pont , une barrière de 
grpflès pj^ces de bois pointues f 
avec un guichet au milieu 011 il ne 
pouvoit pafler qu'un homme à la 
fois. Tandis qu'une partie de ceux 
des Moufquetaires qui y arrivèrent 
les "premiers , tachoit d'en forcer 
l'entrée, les autres montèrent au 
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haut de la barrière , bravant les 
coups de piques & de fufils , & fau- 
tèrent de l'autre côté , l'épée à la 
main ; l'ennemi épouvanté s'enfuit È 
abandonnant la défenfe du guichet s 
on le pourfuit fur le pont , on ar- 
rive au pâté , on attaque cet ouvra- 
ge , & il fut auffi rapidement em- 
porté que l'ouvrage couronné & la 
xlemie-lune ; maison alloit y être 
infailliblement écrafé par le canon 
du rempart ; les Moufquetaires (1) 
blancs aperçurent une petite porté n,^ X9U 
qu'ils enfoncèrent , & ils virent un 
petit efcalier dérobé , pratiqué 
dans PépaifTeur • du mur , & par le- 
quel ils monterentau haut du pâté j 
ils y trouvèrent une autre porté 



( 1 ) On les apelloit alors ainfi , i caufe de 

* 

leurs chevaux blancs. 



a* 
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qui donnoit encrée dans une gale- 
rie , conftrùité fur le grand canal 
de l'Efcaut , & qui les conduiftt 
au rempart , d'où ils descendirent 
dans la ville & enfilèrent une rue 
au milieu de laquelle étbit un pont 
fur un troifiéme bras de l'Efcaut 
qui la traverfoic. Moiflac, cornet- 
te, & la Barre , maréchal {des lo- 
gis > qui étoient à leur tête , en lo- 
gèrent une partie dans les maifons 
les plus proches , afin qu'ils puflent , 
des fenêtres , protéger par leur feu 
ceux qui défendroient le pont, & 
qui le défendirent en effet avec une 
valeur incroyable 5 la cavalerie de 
la garni fon , qui les aflaillic jufqu'à 
trois fois , ne put jamais les ébran- 
ler ni les enfoncer , malgré leur 
petit nombre ; l'infanterie pouvoit 
venir les prendre par derrière , en 
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paflànt par le rempart j mais elle 
y trouva la plus grande partie des 
Moufquetaires noirs , & les Grena- 
diers de la Maifon , qui la repouf- 
ferent vigoureufement. La bour- 
geoifie s*étonnoit ; l'Hôtel-de- Ville 
a'aflembloit j on entra en quelque 
pour-parler avec Moiflac qui re- 
çut & donna des otages ; on députa 
vers*fe Roi j & il en étoit temps 
pour empêcher que la ville ne fût 
pillée j les foldacs du régiment des 



* A chaque page des lettres de Pelifion ; 
on eft étonné qu'un homme choifi par Louis 
XIV pour être Ton Hiftoriographe , écrive 
£ mal. La baflcfle , la groffierpté & les 
snauvaifes çonftru&ion$ de fon ûlie, font 
inconcevables. D'ailleurs la façon dont il 
raporte quelquefois les çirconftances d'une 
a&ion , décelé trop qu'il n'avoit jamais été 
militaire. 
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Gardes Françoi fes & de celui de Pi- 
cardie , coinmençoiertt à y entrer en 
foule , quelques grenadiers de h 
Mai Ton ayant bailfé le ( i ) pont4evis 
du grand canal de PEfcà»c. J* nt 
fçaisfi l'hijboire x dit Larrey,/ïw- 
nit bien, des exemples dune action Jl 
hrufque & fiheureufe 3 & de Utpriji , 
en fi peu de temps > dune grande & 
fine ville qui ne Manquait de rien 
pour fa défenfi. Tout en tient du pro- 
dige > a joute* tr il , & tout en fut attiiy 
bité à theureufe témérité des Mous- 
quetaires. Elle fut heureufe , parce 

(i) J'ai dit que le grand cours ou canal 
de l'Efcaut couloit & fexvoit de, foflé entre 
la muraille de la ville & le pâté ; les Mous- 
quetaires , ayant pris le pâté, feroient entrés 
dans la ville pèle piêle avec les fuyars , fi 
les affiégés n'avoiem pas promptement levé 
ce pont-levis. 
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que le. fena froid & la prudence- 

achevèrent ce que l'ardeur & le feu 

du courage avoienc commencé. Tout 

y cara&érife la vraie valeur , cette 

valeur qui élevé l'homme ^u-defTus 

de lui-même ,£o qui fouvent le fak 

triompher contre toute apttrence & 

malgré le danger évident ou il fem- 

ble s'être précipité» 

Lô 17 Mars 1677 , les Moufque*- 

taires avoient pris Valenciennes ; le 

ji Avril, ils décidèrent du gain cfc 

la bataille à Caflel. Notre armée 

étoit commandée par Moniteur , 

frère du Roi ; le Prince d'Orange 

commandoit celle des ennemis. 

Nous les prévînmes au paflage d'un 

ruiiïeau, & nous enfonçâmes & mî* 

TtÊÊs en fuite les premières troupes 

qui le préfenterent ; mais nous trou*' 

vâmes après plus, de difficulté ^ dit 
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Tt $.p. 23 1. Peliflbn ; cor quelques régimens tthh 
fanterie , & particulièrement celui des 
gardes du Prince dOrange j Je firent 
tailler en pièce ,fans que pas un foldat 
quittât fa place .& fon rang. Notre 
cavalerie j ajoute- t-il j quils aten- 
dotent derrière des hayes > les piques 
baiffées , s'avança , mais nof a jamais 
les joindre jjufqu' à ce que les Mous- 
quetaires , pied à terre j deux batail- 
lons de Navarre & deux SHumieres y 
les allèrent tous tuer , lépée a la main* 

T. j.p. tt9. Il di t d ans une autre lettre que les 

Moufquetaires étant defcendus de che- 
val j firent des merveilles , mais qiien 
fe retirant pour aller reprendre leurs 
chevaux j ils faillirent à faire reculer 
quelques uns de nos bataillons qui les 
fuiv oient > & qui crurent qu'ils avôttnt 
été repouffés. A travers cette narra- 
tion feche & peu exa&e , repréfen- 

tons 
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tons-nous les gardes du Prince d'O- 
range , fou tenus de deux autres ba- 
taillons , ayant devant eux un folle, 
& des haies , leur premier rangcom- 
pofé de piquiers , & les autres faifant 
un feu terrible fur notre cavalerie 
qui tente de franchir le fofle 9 fe 
rompt deux fois & fe rebute ; on 
commande les Moufquetaires , ref- 
fource ( 1 ) ordinaire dans ces fortes 

mi — ■— — — — ^ 

(1) Au fiege d'Ypres , en 1*78 , à l'atta~ 
que de la concrefcarpe , nos troupes, dit Pe- T. 3. p. 1 $7» 
liflbn , n'allèrent point avec leur vigueur or~ 
dinaire ; un détachement des Moufquetaires , 
ajoute-t-il , de cinquante feulement , rétablit 
r affaire ; ils fe mirent au-devant de tous , 
fans dire autre chofe que gare , comme s* il 
n'eut été queftion que de paffer quelque che- 
min. Ils fe jetcerent dans la concrefcarpe , 
l'épée à la main , & forcèrent i'ennemi de 
l'abandonner. Ypres capitula le lendemain» 

En 1 69 1 , au fiege de Mons , les deux bar 

Supplément. E 
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d'occafions ; ils mettent pied à teri^ 
marchent , & il femble que le foflS 
s'eft aplani , que les haies ont di£ 
paru devant eux , & que leur ittfpé* 
tueufe célérité a devancé & rendu 
fans effet le feu de l'ennemi ; ris joi- 
gnent ces colôfles armés de piques , 
les enfoncent , les terraflènt Ôc font 
voir que la véritable force dépend 
de la fuperiorité de Pâme. Laiflant 
enfuite achever là défaite & le car* 
nage aux bataillons qui les ont fui- 
vis , ils retournent promptement 
reprendre leurs chevaux , & fe mon- 

taillons chargés de l'attaque de l'ouvrage à* 
Corne , ayant été repoaffés , & paroiffànt 
rebutés , Louis XIV dit , avec quelque dé- 
pit , qu'il y enverroit des troupes qui ne re- 
eulëroitiït pas. En effet les Moufquetaires 
qu'il y envoya le lendemain , prirent ce; 
Ottvrage. 
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trer prêts à exécuter les nouveaux 

ordres qu'on voudra leur donner. 

ïls ne tardèrent pas à en recevoir 5 

ils chargèrent & mirent en fuite un Mémoires des 

corps aflèz confidérable de cavale- ^éditions 

. ■* , militaires de 

ne qui faifoit diflferens mouvemens la guerre de 
fur leur gauche , & dont 1 objet étoit 
de s'approcher de (1) S. Orner 8c 
d'y jetter du fecours. Le lendemain 
de cette mémorable journée, Mon- 
fieur , en envoyant quelques ordres 
aux commandans des deux compa- 
gnies , leur écrivit qu'elles avoient 
ébauché la victoire j & donné le branle 
à toute t affaire. 

Je ne les fuivrai point aux fieges 
d'Ypres f de Courtrai , de Philis- 



m 



(1) Moniteur a/fiegeoit S. Orner & avoit 
marché au-devant du Prince d'Orange qui 
venoic pour fecourir cette place. 



1 
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bourg , de Mons , { i ) de Namur ; 
les a&ions qu'ils y firent ne méritent 
pas moins d'être confacrées d^nsles 
fafles militaires de la tiation f qqe 
celles que je viens de raporter, 
mais mon deflein n'a pas été d'en- 
treprendre leur hiftoire ,~ & il ne me 
iefte qu'à les confiderer dans ces 
xnomens malheureux , ces circonf- 
çances fatales qui font peut-être l'é- 
preuve la plus fure du vrai courage. 
La bataille de Ramillies fe donna 
le zy Mai 1706 , jour de la Pente- 
côte. Notre armée étoitde quarante 

*— — — — — il ' ' . I * ■!» 

(1) A l'attaque de la caflotte , M. de 
IVIaupertuis leur dit queji quelqu'un (Peux, 
avant l'aâlion engagée, fe prêcipitoit &* avanr 
çoit hors de fon rang , il avoit ordre de le 
tuer , le Roi ayant remarqué , avec une ex- 
trême fenjibilité , que leur trop d'ardeur Uur 
étoit quelquefois funejle* 
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mille homme* ; celle des ennemis larreyi 
de foixante-cinq mille. Les Gardes 
du Roi , les Gendarmes , les Che- 
vaux légers , les Moufquetâires & 
les Grenadiers à cheval compofdierit 
la première ligne de notre aîle droi- 
te j ils percèrent & enfoncèrent qua- Rapîn de 
tre lignes de 1 aile gauche des enne- t j BUflt% 
mis f firent des prifonniers & pri- 
rent fix pièces de canon ; mais il 
n'étoit que trop facile à Milord 
Malboroug de leur arracher la vic- 
toire , en profitant des mauvaifes 
difpofitions qu'avoient faites nos gé- 
néraux , & des fautes qu'ils firent 
encore pendant l'aâion : fix batail- 
lons , avec quelques régimens de 
dragons , qu'ils avoient mis dans le 
vallon de Tavieres , ne pouvoienc 
que foiblement protéger & couvrir le 

flanc de notre aîle droite : un marais 

E» • . 
"J 
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impraticable encre notre aile gauche 
& l'aï le droite de l'ennemi , empè- 
choit qu'elles nepuflentrécipioque- 
ment agir l'une contre l'autre ; ainfi 
Malboroug ne rifquant rien en dégar- 
ni fiant cette aile droite qui ne pou- 
voit être attaquée, en tira cinquante 
efcadrons pour fortifier fon aile gau- 
che , de forte que la Maifon du Roi 
qui a voie percé & enfoncé , comme 
jêTai dit, quatre lignes de cette aile 
gauche , vit tout à coup fe former 
devant elle des efcadrons tout frais 
& derrière lefquels fe rallioient les 
quatre lignes quelle avoit battues & 
difperfées. Malboroug fit en même- 
temps attaquer , par toute fk réfer- 
ve , les fix bataillons que nous avions 
dans le vallon deTavieres ; ils ne 
purent réfifter à la fupériorité du 
nombre , & par leur déroute , tout 
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le côté de notre aîle droite fe trouva 
découvert via, cavalerie quicompo- 
foit la féconde ligne de cette aîle , 
derrière la . Maifon du Roi , tenta 
de préfenter le front , en apuyan c 
fur fa droite , & fai&nt un mouve- 
ment par fa gauche , mais cette 
évolution ne put pas être aflez 
prompte devant un ennemi qui 
s'avançoit avec rapidité Se qui la 
prenoic en flanc ; les efeadrons les 
jplus proches furent culbutez ; le* 
autres prirent la fuite ; la Mai- 
fon du Roi , attaquée de front , 
en flanc & par derrière , fe Ht jour 
& joignit notre aîle gauche. On 
voit que tandis que Malboroug ti-»» 
roit des troupes de fon aîle droite 
pour les porter à fon aîle gauche , 
fi nos généraux en ayoient pareille- 
ment tiré de leur aîle gauche pouf 

Eiv 
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fonih'àr leur ailcdroite, & iurtout 
les fis bataillons qui étoient dans le 
vallon de Tavieres , il y a toute apa- 
rence que la victoire nous ferait de- 
meurée. On voit encore, par les re- 
lations même des ennemis , que la 
perte étoit a peu près égale de part 
& d'autre ; qu'ils ne penfoîent poinc 
à nous pourfuivre ; qu'ils n'aunoienc 
donc remporté de toute cette ac- 
tion que le flérile honneur d'avoir 
gagné le champ de bataille ; que 
notre aile gauche avec la Maïfon 
du Roi , fit tranquillement fa re- 
traite , & ne fut point entamée ; que 
même l'infanterie & la cavalerie de 
l'aîle droite , quoique battues , fe 
R/tpîn ii retiroient en allez bon ordre , lorf- 

Tirnj. «n- qu'un acc jdent imprévu rendircette 

tiauitc. « » 

journée une de* plus funeftes pour 
la Fiance ; quelques chariots ayant 
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rompu dans un défilé & le paflage 
étant embarafle, elles crurent en- 
tendre l'ennemi qui lcspourfuivoit ; 
la difparutioA de leurs généraux & 
le peu de confiance qu'elles avoient 
en eux, ajoutèrent fans doute à cette 
terreur panique ; elles fe débandent 
& fuyent de tous côtés ; Malboroug 
averti par les coureurs qu il avoit 
en avant , détache une partie d^fa 
cavalerie & fes dragons qui tom- 
bent fur ces troupes en défordre , 
& ne firent des prifonniers quelorf- 
qu'ils furent las de tuer ; bagages 9 
artillerie , caillons , tout fut pris. 

Je n'entrerai en aucuns détails 
fur la bataille de Malplaquet ; la 
Maifon du Roi chargea quatre fois 
la cavalerie des ennemis , & quatre 
fois la plia & larenverfa fur fon in- 
fanterie ; quand nous abandonna- 

Ev 
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mes le champ de bataille , elle fie 
Farriere-garde ; c'étoit le lion bleffï 
<jui fe recire -, dès que l'ennemi qui 
fious fuivoit j s'avançoit de trop 
près , elle fe retournpit, & auffi-tôt 
il fe replioit. Les Moufquetaires 
firent voir dans cette journée à quel 
point l'honneur fçait captiver le 
naturel & commander au eara&ere ; 
cette troupe qu'on peint fi vive , fi 
ardente , toujours empreflTée d'atta- 
quer & frémiffant d'impatience fous 
la main qui l'arrête , refta pendant 
cinq heures expo fée au feu d'une 
batterie de trente pièces de canon j fa 
contenance parut toujours ferme & 
tranquille dans cette pofition & ces 
momens critiques où il n'eftpas mê- 
me permis de quitter fon rang pour 
s'élancer contre la foudre qui s'allu- 
me^ n'en être du moins écrafé qu'en 
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marchant pour l'attaquer ; ce mou- 
vement fi naturel feroit regardé 
comme un inftant de foiblefle j il 
faut atendre la mort , refter immo- 
bile devant elle , la voir f l'envifa- 
ger pendant des heures entières, 
toujours prête à nous frapêr , & fra- 
pant fans celle autour de nous. Au 
fiegedePhilisbourgen 1734, quand 
on fit entrer la Mai Ton du Roi dans 
les lignes , les Moufquetaires furent 
encore expofez pendant aflèz long- 
tems à une canonade très vive • & 
la foutinrent avec le même fang 
froid ; cependant nous fortions d'une 
longue paix , & la plupart voyoient 
la guerre pour la première fois ; 
pourrions nous être avares d'éloges 
envers une troupe dont l'honneur & 
la haute réputation femblent s'impri- 
mer dans l'ame d'un jeune homme 

E vj 
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dès qu'il y eft entré ? Lorfqu'à Ra- 

millies , à Malplaque t , à Etingen f 

elle ramené fes débris fanglans que 

l'ennemi n'ofe ataquer , nous paroi- 

tra-t-elle moins recommendable , 

que lorfqu'elle élevé des trophées à. 

fon Maître dans la plaine 4« Fon- 
lenoi ? 



23 
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Addition à la page 101 du fécond 
Volume. 

A ces autorités je joindrai quel- 
ques réflexions qu'il me femble 
qu'on auroit dû faire , & que per- 
fonne n'a faites jufqu'à préfent. 

Dans les étymologies des noms Ponri-Hn* 
Germains parPontus-Heuterus, on JJj^ w "^ 
voit que Robert étoit un nom Ger- ?<£.***• 
main. 

Robert n'efl point des noms connus 
en France fous la première Race & 
fous la féconde jufqu'au règne de 
Charles le chauve ; au lieu qu'on 
voit dans la Germanie un Robert , GtfaVagcK 
chef des AUemans , qui fe ligue J^'^ 
av«c Dagobert I , & qui bat les i '»<« ./*"?• 

■cri t T,u *' *■# 

.biclavons en 630. 

Un autre Robert , né à Wormes* 
contemporain de Charles Marcel, & 



<•< 
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qu'on qualifie Prince (i) du Sang 
Royal , fut Evêque de cette ville » 
prêcha la Religion dans la Germa- 
nie , convertit Théodon , Due de 
Bavière , & fonda un Monaftçre 
à Jevane , aujourd'hui Çalzbourg. 
Mabilton* Aiïafancl. 

Sans doute que plufieurs des an* 
cêtres de Robert le fort avoient 
porté le nom de Robert jôc queVétoit 
un nom ordinaire dans fa famille , 
comme celui de Charles ou de Pépin 

"" ' '■ ' '■ ■ !■■■ ■■■■■■■■ ■■ i ■ i i m 

( i ) Clovis réunit toutes les tributs des 

Francs fous fa domination , après aroir 

t» Sali- nuflacré les Rois de ces différentes * tri- 

ie> Si- bus , qui tous étoient de la même famille 

i * les 9 UC * u *' Q 11 ^ 1168 uns ^s fik > des ft er « & 
ires, 6es neveux de ces malheureux Rois , fe ré* 

fugierent dans leur ancienne patrie , auprès 

des Rois des Sueves de des Saxons 9 leurs 

parens. 
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dans celle de Charlemagne j confi- 
derons en même-tems que fes an- 
cêtres ne poûvoient être que de très 
grands Seigneurs \ or comment ce 
pourroit-il qu'il ne fut parlé d'aucun 
de cesRcberts fous la première Race, 
& au commencement de la féconde f 
fi la France avoit été leur patrie , & 
s'ils y avoient demeuré. 

Si Ton me dit que Robert le fort 
eft le premier de fa famille qui a 
porté le nom de Robert , je deman- 
derai pourquoi il avoit pris un nom 
étranger , un nom qui n'étoit pas 
national , fi je puis me fervir de ce 
terme. 

On prétend que Vitikint le jeu- 
ne prit au Baptême le nom de 
Robert j & je remarque que les 
Seigneurs Saxons Se Danois qu f oii 
baptifa en France dans ces temps-là, 
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prenoient communément ce nom ; 
n'efl-il pas vraifemblable que c'étoît 
en vénération de ce Saint Robert , 
qualifié Prince , qui avoit prêché la 
Religion Chrétienne dans leur pays* 
Se dont la mémoire étoit toute ré' 
cente ? 

Il paroît que le Rofi Eudes , Ro- 
bert fon frère , & leur père , Ro- 
bert le fort , étoient nés dans les 
territoires de la Neuftrie queChar- 
lemagne avoit donnés , à ce qu'on 
prétend , à Vitikint le jeune, Abbon, 
dans fon Poëme , à l'occafion de ce 
qu'Eudes venoit d'être élu Roi, dit 
que la Neujlrie fe félicite & s'honore 
de [avoir vu naître \ & dans un au- 
tre endroit 3 il ajoute avec l'em- 
phafe & la flaterie d'un Poëte , & 
d'un Poète qui étoit Neuftrien , que 
la Neujlrie ejl la plus noble contrée de 



<tak 
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îuriivers , ayant porté dans fort fein 
des Seigneurs fi puijjans : genitrix 
procerum vaftè dominantum. 

M. le Gendre de S. Aubin a fait 
une ample ditfertation pour prou- 
ver que Robert le fore defeendoit 
de Childebrand , Roi des Lom- 
bards, qui fe réfugia en France, 
chatte de Ton thrône par Rachis 
en 744* Il fonde fon opinion fur 
un paffage d'Helgaud où il eft dit 
que le Roi Robert , fils de Hu- 
gues Capet , difoic * humblement * HumilU 
qu'il étoit originaire d'Italie. Pre- ™ w f rehm 
mierement , ce partage d'Helgaud 
efl très apocryphe. Secondement, 
il coatrediroit l'opinion que M.' le 
Gendre veut établir ; car quelle 
humilité y auroit-il eu au Roi Ro- 
bert, en avouant qu'il defeendoit 
d'un Roi de Lombardie f Troi- 



■«««*■■ 
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fiémement , M. le Gendre pour 
foutenir fon fentitnent , eft obligé 
d'interpréter Germanus par beau* 
frère \ or Gcrmanus n'a jamais été 
employé par aucun Auteur que 
pour fignifier frère , & non pas becx*> 
frère. Quelques autres généalogie, 
tçs ne font pas defeendre Robert 
le fort de Childebrand , Roi de 
Lombardie , mais de Childebrand > 
frère de Charles Martel & grand 
oncle de Charlemagne. Cette opi* 
nion n'eft pas plus foutenable que 
la précédente , & a été réfutée par 
de très-folides raifons ; je ne les 
répéterai pas ; je me contenterai 
d'obferver qu'on n'auroit pas dit la 
troifiéme Race , puisque ce n'auroit 
été que la même , & Foulques f Ar- 
chevêque de Rheims , & les prin- 
cipaux de l'aflemblée où il fut quef- 
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tion d'élire pour Roi Eudes , fils de 
Robert le fore , n'auroient pas pu 
y tenir les difeours qu'ils y tenoienc : 
nous ne pouvons pas confentir j di» 
foienc-ils j à fort élection j parce qu'il 
eft étranger à la famille de Charknut* 
gne : ab ftirpe Regia exiftensalienus. 
Foulques décrivit même à PEmpe- 
reut Àrnoul qui s'intéreflbit pour 
Eudes, & certainement on ne pou- 
voit pas tromper cet Empereur 
for les Princes qui étoient ou n'é- 
toient pas de la famille de Charle- 
magne. Difons en même temps 
qu'il nefl pas vraifemblable que les 
Seigneurs qui iê déclarèrent pour 
Eudes dans cette afièmblée , euflènt 
oie faire la proportion de lui dé- 
férer la couronne , fi Ton n'avoit 
pas connu fon origine , & qu'il 
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fortoit de la même tige ( i ) que 
Pharamond , Clodion , Merouée , 
ces premiers chefs qui conduilîrent 
les François à la conquête des 
Gaules. 



D( Uerïb. ( ' ) Tacite dit que parmi les Sucres on 
rm. c. ji. diftinguoit les Princes a la façon doit ilt 

portoicnt Bt arrangeoient leurs cheveux ; il 
Vo en étoit de même chex Ici Francs , dit * 

dufecoadAgatbias ; ce qui eft encore une preuve 
aime, q ue no , p j s j e j a p rem i ere race étoient do 

la même famille que les Rois Sueves Si Sa*. 

zons j Eudesdefcendoit par Vitiklnc des 

Rois Sueves Si. Saxons. 
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CONFORMITEZ , CHANGEMENT ET 
DIFFERENCES DANS NOS MœURS 
USAGES ET COUTUMES. 

CHez les Germains , les affaires Tadt. d» 
de peu d importance etoient Germ.cu 
jugées & décidées par le Prince ; on 
renvoyoit les autres à l'aflemblée 
générale de la nation ; le Prince y 
parloit le premier ; les Grands opi»- 
noient enfuite , & étoienr écoutez 
avec les égards que méritoientleur 
âge , leur nobleflè & leurs exploits ; 
fi l'avis déplaifoit à l'aflemblée , ellç 
le rejettoit par un murmure ; fi elle 
Ta prou voit, chacun frapoit fon bou- 
clier de fa lance , & cet éloge mili- 
taire étoit regardé comme le ligne 
d'aprobation le plus honorable, 

.© 

Tels font j dit Charles le Chauve, 
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les capitulaircs de notre père ^ que les 
-François ont jugé à propos de rteott- 
noitre pour loi y& que nos fidèles ont 
réfolu j dans une affembtée générale , 
cCôbferver en tout temps. 

& 

Plufieurs contrées de «la <5cttna- 

tne ne pouvant pas nourir leurs iia- 
bitans, un père choififlbit parmi Tes 
enfans celui qu'il deftinoit à démett- 
re r avec lui , & à être fon héritiers 
voilà , dit- on , l'origine de la cou- 
tume qui donne tout le bien , ou la 
plus grande partie , à l'aine. 

Les Sicambres, une des tribus 
des Francs , commençoient à plier 
& à fuir dans une bataille j leuw 
femmes les arrêtent, & leurdifent, 
en découvrant leur fein , frape^^ 
lâches jfrapez j & tue ï nous plutôt que 
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de nous expofer aux oprcéres de Vef- 
davage. Ce fpe&acle & ces repro- 
ches raniment le courage 3c la fierté 
des Sicambres ; ils fe rallient , le 
combat recommence , ils r epouflent 
& défont entièrement l'ennemi qui 
fe croyoit déjà vainqueur. Un hif- 
torien prétend que c'eil depuis cette 
vi&oire , & en mémoire de la part 
que les femmes y avaient eue , qu'el- 
les commencèrent , & qu'elles ont 
continué de laiflèr leur-gorge décou- 
vert^ 

Le Duc de Bourgogne , pîefque 
toujours en guerre avec 'Louis XI , 
avoit mis le fiege devant Beauvats ; 
dès que fon artillerie eut fait une 
brèche aflez confidérable pour ris- 
quer TafTàut , il l'ordonna ; les afîîe- 
gés, après l'avoir foutenu pendant 
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les capitulaires de notre père > que les 
François ont jugé à propos de recon- 
naître pour loi) & que nos fidèles ont 
rêfolu , dans une affèmèlée générale , 
d'oèfirver en tout temps. 

© 

Fluficurs contrées de la Germa- 
nie ne pouvant pas nourïr leurs ha- 
bitat», un père choifiiîbir. parmi fet 
enfans celui qu'il delîinoit à demeu- 
rer avec lui, & à être fon héritier: 
voilà , dit- on , l'origine de la cou- 
tume qui donne tout le bien , ou U 
plus grande partie , à l'aine. 

© 

Les Sicambres, une des tribus 

des Francs , commençoient à plier 
& à fuir dans une bataille ; leurs 
femmes les arrêtent, & leurdilent, 
en découvrant leur fein , frapei, 
lâches } frape\ t ^ tue^ nous plutôt que 
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de nous expq/èr aux oprùbres de Uef- 
clavage. Ce fpe&acle & ces repro- 
ches raniment le courage 5c la fierté 
des Sicambres ; ils fe rallient , te 
combat recommence , ils repouflint 
& défont entièrement l'ennemi qui 
fe croyoit déjà vainqueur. Un hif- 
torien prétend que c'eft depuis cette 
viftoire , & en mémoire de la part 
que les femmes y avaient eue , qu'el- 
les commencèrent , & qu'elles ont 
continué de lai/Ter ieur-gorge décou- 
verte 

-© 
Le Duc de Bourgogne , prefque 
toujours en guerre ^vec Couis XI, 
avoit mis le fiege devatnt Beauvais ; 
dès que fon artillerie eut fait unfe 
brèche aiïez confidérable pour rif. 
quer TafiTaut , il l'ordonna ; les aflîe- 
gés , après l'avoir foutenu pendant 
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trois heures avec beaucoup de va- 
leur, commençoient à pcrJre cou- 
rage \ les femmes accourent f les 
unes armées dépiques , les autres 
de bâtons ferrés ; Jeanne Hachette 
renverfe dans lefofle un capitaine 
Bourguignon qui venoit de plactér 
(a bannière fur le rempart ; toutes 
combatent , toutes s'expofent avec 
tant d'intrépidité qu'on diroit qu'el<- 
les croyent que la mort refpeâera 
leur fexe ; les Bourguignons font re- 
poufles,& quelques jours après levè- 
rent le fiege. En mémoire de cette 
a&ion, on inftitua , & l'on fait tous 
les ans, le 10 Juillet , une procef- 
fion où les femmes ont la preféance 
fc marchent devant les hommes* 

G 

Les Bardes y chez les Gallois, 
ccoient les Poètes & jouiflbient d'une 

grande 
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grande confidération j ils mar- 
choienc à la tête des armées , chan- 
tant des chanfons à la gloire de la 
nation & de ceux qui s'y étoient le 
plus diftingués par leur valeur & en 
x prodiguant leur fang pour la patrie. 
Bardd 3 en Breton , fignifie un Poète, 
& Bardoneg , un Poëme. Dans le * 

pays de Galles , on apelle encore 
aujourd'hui Bardes des efpeces de 
Poètes muficiens qui vont de Châ- 
teaux en Châteaux chanter les élo- 
ges des grands hommes , en accom- 
pagnant leurs chanfons avec la 
harpe. Tacite dit que les Germains DcMorib. 
avoient des chanfons où les belles G*ra* c. 3. 
aûions de leurs héros étoient celé- 
bries , & qu'en allant au combat , 
le chant de ces chanfons, apelle 
barbitum à enflammoit leur courage. 
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Le Dieu Irmenful , adoré chez 
les Saxons 9 & dont Charlemagnc 
détruifit le Temple , y étoit re- 
préfencé fous la (impie forme d'une 
longue pierre où étoit gravée la 
figure du Soleil avec fes rayons» 
En Breton , hirr fignifie long , mein^ 
pierre, & Sul , Soleil : voilà en* 
core une preuve en faveur de ceux 
qui croyent que le Breton çfl l'an- 
cienne langue des Celtes» 

o 

Chez les Affiriens , les Medes, 
les Perfes , les Grecs , les Romains, 
les Gaulois , les Germains , en ni 
mot , dans l'hiftoire d'aucun des an* 
cieni peuples , il n'eft pas fait men- 
tion de guerres de religion : com- 
ment ce peut- il qu'elles ayent pris 
naiiftnce dans le fein du Chriilia- 
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nifme qui ne recommande que la 
douceur & la charité ! 

Jefus-Chrift , allant à Jérafalem , Luc. c. n. 
evoit envoyé quelques perfonnes * x - 
pour lui préparer un logement , & 
à Tes Difciples , dans une des vil- 
les des Samaritains j les habitans ne 
voulurent point le recevoir f & l'in- 
fulterent : voulez-vous j Seigneur ^ lui 
dirent deux de Tes Difciples, que 
nous fajjîons defeendre le feu du ciel 
fur ces impies i De quel efprit êtes* 
vous anime% ^ leur répondit Jefus- 
Chrift , en blâmant leur zèle ? Le 
Fils de l'Homme, ajouta-t-il , neftpas 
venu pour perdre les hommes s mai* 
pour Usfauver : il alla loger dan* 
une autre ville. 

o 

Pendant les guerres contre les 

Fij 
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Albigeois , les Croifez afîiégerent 
Beziers où il y a voie beaucoup d'hé- 
rétiques , mais encore plus de Ca- 
tfijloireie tholiques ; les chefs des Croifez ,en 
Langue oc. montant ^ l'aflfaut , demandèrent an 

Légat du Pape ce qu'ils dévoient 
faire dans l'impodibilité où Ton étoit 
de diflinguer les Catholiques d'a~ 
. vec les Hérétiques : tue% les tous , 
dit le Légat , Dieu connoîtra ceux 
qui/ont à lui Femmes, en fans, vieil- 
lards , foixante mille habitans de 
cette malheureufe ville, paflerent 
au fil de l'épée. 

Anciennement en Pologne on ar- 
rachoit les dents à quiconque étoit 
aceufé & convaincu d'avoir mangi 
de la viande en Carême. 

© 
Toutes les Religions font tolérées 
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dans les Écats des Turcs & des Ber- 
fans j elles.n'y caufent aucuns trou- 
bles , parce qu'en permettant à cha- 
cun d'avoir fes fentimens & fa doc- 
trine , on punit féverement quicon- 
que entame le premier ja difpute 
fur les fentimens & la doftrine des 
autres. Des Juifs s'aviferent de dire 
en converfation qu'ils feroient les 
feuls qui entreroient dans le paradis: 
où ferons-nous donc , nous autres 9 

• 

leur demandèrent quelques Turcs 
avec qui ils s'entretenoient ? Les 
Juifs ne fane pas leur dire ouverte- 
ment qu'ils en < croient exclus , leur 
répondirent qu'ils feroient dans les 
Cours. Le Grand Vifir informé de 
cette difpute , envoya chercher les 
chefs de la Synagogue , & leur die 
que puifqu'ils plaçoient les Muful- 

mans dans les Cours du paradis , il 

r ii j 
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écoic jufte qu'ils leur fourniflent des 
tentes , afin qu'ils ne fuflent paséter* 
nellement èxpofés aux injures de 
l'air. On prétend que c*eft depuis 
ce temps là que les Juifs , outre le 
tribut ordinaire , payent une fom- 
me confidérable pour les tentes du 
Grand Seigneur & de toute fa ma*- 
fon , quand il va à l'armée* 

© 
Il y avoit autrefois chez les Turcs 
de fréquentes conteflations tou- 
chant la preféance entre les gens de 
guerre & les gens de loi ; le Grand 
Seigneur , pour les mettre d'accord , 
déclara que la main gauche feroit 
déformais la plus honorable parmi 
les gens de guerre , & la main droite 
parmi les gens de loi ; ainfi quand 
ces deux corps marchent enfemble, 
chacun croit être dans la place 
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d'honneur. Combien de fois a-t-on 
vû au Parlement de Paris & à Ja 
Cour , des minuties de cérémonial 
& de préféance retarder l'expédi- 
tion des affaires les plus impor- 
tantes. 

o 

Il part fans cette des couriers, 
& Ton peut chaque femaine , à cer- 
tains jours marquez , écrire non- 
fpulement dans le Royaume f mais 
encore dans les pays étrangers , Se 
recevoir aiïez promptement dçs ré- 
ponfes. Croiroit-on qu'un établiilè* 
ment fi (impie , fi utile , fi agréa- 
ble % .qui coûte fi peu & qui ira- 
porte des fommes fi confidérables 
au Prince , n'a été connu ni des 
Grecs ni des Romains , ôc que ce 
n'eft qu'en 1630 qu'on l'a imaginé 
en France , d'où il a paffé dans les 

Fiv 
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autres Royaumes. Il y avoic des 
snefTàgers, mais outre leur lenteur & 
qu'ils n'étoient que pour le Royau- 
me , ils ne partoienc que lorfqu'ils 
avoient un certain nombre de pac- 
quets. Dans les Gaules , comme 
dans les autres Provinces de l'Em- 
pire! les Romains avoient établi 
des polies fur les grandes routes, 
de diftance en diftance ; mais ces 
portes étoient uniquement deflinées 
pour les affaires du Prince ; les cou- 
riers ne fe chargeoient point des 
lettres des particuliers. 

o 

Y-a-t-il un trait d'ignorance âz 
d'impertinence égal à celui du cé- 
lèbre Louis Cigoli ?Cè Peintre , dans 
un tableau de la Circoncifion de 
l'Enfant Jefus,a repréfenté leGrund- 
Prêtre Simeon avec des lunettes , 
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fupofant qu'a tend a fon grand âge , 
il devoit en avoir befoin pour l'opé- 
ration qifil alloit faire. Il fcft cer- 
tain que les anciens n'ont point con- 
nu les lunettes fur le nez , & que 
parconféquent ils ne s'en fervoient 
pas. Salvino Degli Ârmati > Floren- 
tin , en fut rinventeur vers la fia 
du treizième fiecle , ou au com- 
mencement du quatorzième. Il y a 
beaucoup d'arts dont l'invention eft 
plus préjudiciable qu'utile ; on veut 
foulager fes fens , on les affoiblit ; 
un homme dans l'âge le plus avancé, 

& jufqu'à la mort , auroit lu fans 
lunettes ; il commence à s'en fer- 

vir & ne peut plus s'en palier. 

© 

Louis d'Anjou -Tarente > de la 
Mai fon ( i ) de France t Roi de 

( i ) Il defcendoit de Charles , Comte 
d'Anjou , frerc de & Louis. 

Fv 
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Jérufalem & de Sicile par fou ma- 
riage avec Jeanne I Reine de Na- 
pies , fa coufine , inftitua dans cette 
Ville , en ijjz f un Ordre du S* 
Efprit. La plupart de nos hiftoriens 
difent qu'atendu les troubles dent 
fon règne fut agité dès Tannée 1354» 
cet Ordre du S. Efprit ne put fe 
4owenir% & que peut* être même 
ignoreroit-on qu'il eut eacifté , fi le 
hazard n'avoit pas fait tomber le ti» 
tre Original de fon institution en- 
tre les mains d'un noble Vénitien 
qui en fit préfent à Henri III , lors- 
qu'il paffà par Venife à fon retour 
de Pologne ; que ce Prince voulant 
s'en aproprier l'idée , le tint fort 
caché , & qu'après en avoir fait ex- 
traire par Chiverni , qui fut depuis 
Chancelier de France, ce qu'il vou- 
loir en tirer pour fon nouvel Ordre, 
il lui ordonna de le brûler ; que 



fur Paris. 131 



m*m 



Ghiverni conferva cette pièce rare 
& curisufe, en partie à caufe des 
halle* mignatures en velin dont elle 
étoit ornée ; qu'après fa mort , elle 
paflS^dans la bibliothèque de TE* 
vaque de Chartres 4 fon fils , & de 
cette bibliothèque d?ns celle du Pré* 
fuient de WUifons. Si ces hiftoriens 
avaient lu les ftatuts de-l'Ordre du 
S. Efprit de Naples , inftitué , com- 
me je, viens de le dire, en 135* # 
ils auroieQi vu qu'ils font les mêmes 
que seu* de l'Ordre de l'Étoile $ 
inftitué à Patis , un an auparavant , 
par le Roi Jean , en 13 51 ; que 
ceux-ci étant très connus, Henri III 
ne pouvoir pas penfer a s'eij apro- 
prier l'idée , & que parconfequenc 
tout ce qu'ils raportent à ce fù)et , 
étoit faux. 

r vj 
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L'Ordre de S. Michel , infticué 
par Louis XI en 1469 , fe fou- 
tint avec éclat fous les règnes de 
Charles VIII , de Louis XII , de 
François 1 , 5c de Henri II ; mais 
le grand nombre de gens fans mé- 
rite & fans naiflànce qu'on en dé- 
cora fous les règnes de François II 
& de Charles IX , le >fit tomber 
dans l'avilifTement & le mépris ; 
Henri III , fans l'abolir , & même 
( 1 ) fur cet Ordre , réfolut d'en 
établir un qui feroit une marque de 
la plus haute diftin&ion ; il l'infti- 

tua fous le nom & à l'honneur du 
S.Efprit, parce que le jour de la 
Pentecôte 1573 , il avoit été élu 

(1) Il faut être reçu Chevalier de S. Mi- 
chel , avant que d'être reçu Chevalier du 
S. Efprit. 
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Roi de Pologhe , & qu'à pareil 
jour , en 1 574 9 il avoit fuccedé à 
la couronne de France. Il fe fla- 
toit qu'au milieu des troubles que 
la Ligue fomentoit contre lui , il 
retiendrait dans le devoir & s'atta~ 
cheroit la noblefle ( 1 ) de fou 
Royaume , non feulement par l'ef- 
poir d'entrer dans ce nouvel Ordre 
& le ferment particulier que chaque 
Chevalier lui feroit en y entrant, 
mais encore par des motifs d'inté- 
rêt ; il fit demander au Pape fon 
aprobation pour mettre en com- 
mande cent Abbayes de France , 
& pour pouvoir les conférer à fes 
nouveaux Chevaliers qui en auroient 
joui , quoique mariés 4 le Pape n'y 

(1) Cétoit dans les blêmes circonftanccs 
& dans les mêmes mes , que le Roi Jeaa 
le Loui^XI ay oient inftitué les leurs. 
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voulue pas confentir f & le Clergé ne 
manqua pas de s'y opofer, excité 
d'ailleurs par les cheft de la Ligoiç*: 
Cependant Us Chevaliers de l'Ordre 
du S, Efprit continuèrent f & ont 
toujours continué de prendre le titre 
de Commçndtun ccmfQri&émeM à 
leur inftitution # & ils jouiflèat ù&n 
çun, en a tendant les Coromanderies, 
d'une gratification annuelle de mille 
écus fur le revenu du Marc d'or. 

& 

Le Roi , quand il nomme quel- 
qu'un pour erre fimpiement -Cheva- 
lier de S. Michel,commet un Cheva- 
lier-Commandeur de fes (i) Ordres 
pour le recevoir 9 c'efl>à-dire pour 
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(i) Les Chevaliers de l'Ordre du S. Ef- 
prit font qualifiez Chevaliers des Ordres du 
Roi, parce qu'ils font Chevaliers de l'Ordre 
de S. Michel 5c de celui du S. Efprit* 
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lui faire prêter le ferment , de lui 
donner l'accolade & le collier ; mai* 
Sa Majefté reçoit elle-même , dans 
fa Chapelle , ou dans quelque Egji- 
fe , après la Méfie , ceux qu'elle a 
choifis pour être Chevaliers du S. 
Efprit ; elle commence la veille , 
ou le matin même avant ta Mefle , 
par les recevoir , dans fat cabinet, 
Chevaliers de S. Michel. 

Apres que le nonveauChevaKer a 
prêté le ferment , celui qui le reçoit 
tire fon épée & lui donne un coup 
du plat ^zr le chignon du cou ; en- 
fuite il Tembrafle en figne de fra- 
ternité. Anciennement on donnoit 
quelquefois ce coup du plat de ta 
main ; dans le roman de Guillaume 
au court nez , en décrivant les céré- 
monies de fa réception , lorfquU 
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fut reçu Chevalier par Charlema- 
gne , il eft die : 

Karles li baife la louche tf le menton ; 
Parlerai- De fa main dextre, le * fiett el chaagnon: 

e le frape 

ckignon. Q ue fignifie ce coup f Les uns di- 
fent que cejlpour que le nouveau Che- 
valier fe fouvienne du fermer* qu'il 
vient défaire 3 & de toutes les peines 
auxquelles il doit fe préparer & qu'il 
doitfuporter avec patience ^ s' il veut 
remplir dignement fon nouvel état. 
D'autres prétendent que <? eft pour 
[avertir que cet affront ejl le dernier 
qu'il doit fouffrir : PavertiflTement 
ne feroit pas poli. Je rifquerai ici 
quelques idées qui me font venues 
fur l'origine de cette ancienne cou- 
tume. 

On n'étoit cenfé commencer à 
être foldat , que lorfqu'on avoit été 
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fait Chevalier ; on voit dans un re- 
giftre de la Chambre des Comptes , 
intitulé JornaleThefauri j que foldat 
& Chevalier fignifioient la même 
chofe ; il y eft dit , Phi lippu s jfilius 
Ludoviâ ^ faSus eft miles in Pente- 
cofte y anno ixôj. Philippus Pulcher 
fachis eft miles 3 anno 12S4. Ne don- 
noit-on point un coup à celui qu'on 
faifoit Chevalier , c'eft-à-dire fol- 
dat 9 pour l'avertir de la foumiffion 
que tout foldat doit à celui qui com- 
mande f 

Dès qu'on avoit été reçu Che- 
valier , quelque jeune que l'on fût , 
on étoit émancipé $ on pouvoit ufer 
des armes » & défis droits ; on deve- 
noit un (1) vrai homme , un membre 
de CEtat-j au lieu que jufqu* alors on 

( 1 ) Militaribus eum in virum ferfe&um 
ieiicmt facramentis. Latnberras ardenfis* 
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ne F avait été que de fa famille. La 

coutume de donner un coup à ce- 
lui qu'on faifoic Chevalier , & que 
parconféquent on émancipoit , ne 
venoit-elle point de ce qui fe pra<* 
tiquoit chez les Romains , lorfqu'oû 
affranchiflbit quelqu'un ; le Prêteur 
l£ frapoit d'une baguette fur le cou $ 
en lui difane , je déclare que tu es 
libre comme tout Romain. 1 

On ne pouvoit , chez les R omaitu* 
tifer des armes , on n'étoit fokUt , 
qu'après avoir prêté le ferment mi- 
litaire ; chaque foldat , en le pré* 
tant , appuyoit fon épée nue fur 
fon cou, pour marquer fon entier 
dévouement 4 l'Empereur : gtadiïs 
(1) eervicibusfuis admothjfedetrtniter 

1 ■ ■■ ■ ■ ■ 1 ■ ■ • 

(1 ) On voit dans Calepin & dans tous les 
Gloflaires , que cewix fignifiç Le enignem 
du cou. 
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juravere. A mm. Marcellin. Liv. 21. 

L'accolade , félon les uns , eft 

l'embraffade , & félon les autres , 

c'eft le coup qu'on donne fur le 
cou du nouveau Chevalier y - ad col* 
hua ; quoiqu'il en foie , c'eft fur le 
cou qu'on doit le fraper , & non 
pas fur l'épaule , comme on fait au- 
jourd'hui. 

Tacite dit que chaque Prince >chc\ d$ MorïB 
les Germains 3 a autour de lui pht-^™*'* ,li ~ 
(ieurs guerriers qui lui font particu- 
lièrement & indijjblublement attache^ ; 
le plus Joint de leurs engagemens j 
a}oute-t-il , eft de le couvrir 3 de le 
dejfendre en toute occafion j de ri avoir 
foint d 9 autre gloire que la JiennCj & 
le raporter à lui tout le mérite j tout 
Vhonneur de leurs exploits ; s'il ejl 
tué dans le combat * ils feraient re— 
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gardés avec mépris 3 ( i ) s'ils lui fut* 
vivoienu II me femble que voilà l'o- 
rigine dés Ordres de Chevalerie % 
St du ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce en quel* 
que forte à lui-même pour fe dé- 
vouer entièrement à la perfonne du 
Prjice. 

© 

L'habillement du Novice, c'eft-à- 
dire de celui qui a été nommé pour 
être reçu Chevalier de POrdre du S, 
Efprit , çonfifte dans un pourpoint 

( t ) Chez les Cimbres & les Cimme- 
riens > il y avoit aufli des guerriers qui foi- 
foient ferment au Roi de ne lui point fur* 
vivre , foit qu'il mourut de maladie , ou 
qu'il fut tué dans une bataille ; de fon côté, 
le Roi étoit obligé de fe couper un petit 
morceau de l'oreille, lorfque quelqu'un de 
ces guerriers reaoit à être tué. 
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& troufle d'étoffe (1) d'argent , ca- 
leçon , bas de foie , -& fouliers 
blancs j le foureau de l'épée eft de 
la même couleur ; la garde & la 
poignée font d'argent ; il a au cou 
un rabat de point d'Angleterre , & 
fur les épaules un capot de velour 
ras noir ; fa tocque , au lieu de cha- 
peau , eft noire , garnie d'un bou- 
quet de plumes blanches & d'une 
xnaffe de héron 1 il fe profterae aux 
genoux du Roi qui eft allls fur fon 
trône auprès de l'Autel , & après 
qu'il a fait & figné le ferment , on 
lui ôte le capot , & Sa Majefté lui 
donne le grand Manteau & le grand 

(1) C'eft pour rapeller les anciens ufa- 
ges : un Prince même & fa femme ne pou- 
yoient pas avoir de J'or , &.n'avoient que 
de l'argent fur leurs habits , jufqu'à ce qu'il 
eut été reçu Chevalier. 
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Collier de l'Ordre. Ce grand Maa- 
teau , retrouflc du côté gauche & 
ouvert du côté droit , eft de ve- 
1 11 fut d'à- Jours * feuille" morte foncé , dou- 
blé de fatin orangé ; il eft fetné de 
flammes , ou langues de feu , bro- 
dées en or ; il règne tout autour 
une broderie auffi en or, large 
de dix pouces ; le Mantelet par- 
deflùs ce Manteau , & brodé de la 
même façon , defcend affèz bas fur 
la poitrine & fur les épaules j il 
eft de moire yert naiflànt 3c argent, 
La broderie du Manteau & du Man- 
telet & les chaînons du grand Coi* 
lier formoient des A, des * , des à 9 
lettres grecques , des H & des M. 
Les Ligueurs qui tâchoient fans 
ceflc de décrier toutes les aâions 
de Henri III , répandirent parmi 
le peuple que des idées de galante* 
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rie plutôt que de dévotion , avoienc 
fait imaginer à ce Prince fon nouvel 
Ordre ; que l'orangé , le vert naif- 
fanc , le blanc & le bleu étoient les 
codeurs de & maitreflà ; que * les * Henrî * 
H & les M enlacées défignoient J^g£ lct * 
fon nom & celui de cette mai- 
trèfle ; que les <d & les a figni* 
fioient les aflurances de fa fidélité , 
9c les fleurs de lis au milieu des flam- 
mes f l'ardeur de fon amour. Henri 
IV pour faire celTer ces malignes {1) 

I— — i ■■ ■ M l ■ I ■ I ■ I ■ I I 

(1} Ce que raportem la plupart des hif- 
toricns fur l'Ordre de la Toifon d'Or , eft ^ 

encore plus ridicule & plus indécent : on 
prétend, difan Fâvia fe U C oloaa b i tre , que 
Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , étant 
entré un matin dans U chambre d'une Dame 
qu'il aimât , trouva Jur fa toilette une petite 
touffe de foil blond tr frifé ; que cette Dame, 
par la pudeur fr rougeur de fon vif âge , té- 
moigna 4tre tris fichée de cette aventure , &• 
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interprétations f fit ôter, en 1597, 
tous ces chifres & ces monogram- 
mes ; en forte que les chaînons du 
grand Collier & la broderie du grand 
Manteau , & du Mantelec , ne for- 
ment plus aujourd'hui que des tro- 
phées & des couronnes en or , avec 
des H en argent. 

o 

Thêodofe & Juftinien. Cod. 
L. 10. Tiu 31. 

Nombre de gens j par un efprit de 
pareffe & de fainéantife j abandonnent 
les charges publiques ^ & sajjodent 

fous 

& autant fins que quelques courtifans qui 
étoient préfens ,fe mirent beaucoup i rire ; 
que le Duc Fapaifa par fes oexejfes & lui 
promit £ instituer un Ordre qui auroit pouf 
marque une Toifon dQr , & dans lequel 
ceux qui s* étoient mocqués de ce beeupoU 
blond & doré l u* aux oient pas r honneur d'Are 
tdmis. 
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fous prétexte de religion > aux Com- 
munautés Monaftiques ; . après avoir 
mûrement délibéré fur cet abus j nous 
voulons qu'on tire ces gens-là de leurs 
retraites j & qu'on les ramené aux fonc- 
tions & aux charges envers la patrie* 

Concile d'Orléans en su » fous 
Clovis. C. 6. 

Perfonne ne pourra embraffer F état 
Eccléfiâjlique 3 fans la permiffion du 
Roi j ou du Juge. 

Concile d'Afrique. C. râ. Concile de 
Tours. C. 28. Capitulaires de Char* 
lemagne. C. ioj. 

Que les filles ne Jbient point voilées 
avant Page de vingt-cinq ans* . . 

Le Concile de Latran , en i n 5 , 
défendit d7nventer & d'établir de 
nouveaux Ordrçs Rçligieux. S'il y 
en avoit vingt avant, epete défenfe , 

Supplément. G 
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on en a inventé êc il s'en *ft établi 
depuis , au moins cent cinquante dô 
plus. 

Au Concile de Trente * les gé- 
réraux d'Ordres repréfetuerem qoa 
fi Ton ne permet toit pas de pouvoif 
faire les derniers vœux Monafti- 
ques à feize an? , & fi on les retar- 
doit jufqu'à vingt-cinq, il y auroit 
très peu de Religieux & de Reli* 
gieufes. Je crois que tout homme 
conviendra qu'il y avoit bien dç 
l'inhumaimé dans de pareilles re- 
préfentations j car enfin n*étoit-ce 
pas dire,pourvu que nous ayons beau- 
coup de Religieux & de Reifgitu* 
fes , que nous importe que fuccef* 
fivement , d'âge en âge , quinze ou 
feize cent mille perfonnes , dans les 
Pays Catholiques , s'expofent à paf» 
fçj: leur vie dans le repentir , l'amer* 
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uime Je défefpoir 8c l'horreur d'un 
état qu'elles auront trop légèrement 
& trop précipitament embraffé ? 

États généraux continués à Orléans 3 
feus Charles IX j en r/Ôo. Cahiers 

de remontrances. Article 37. 

Demandes des États. Soit défendu 
de recevoir aucuns Religieux à faire 
profejfion avant qitils ayent ateint 
rage de trente ans j & les filles de 
vingt-cinq au moins. 

Réponfe du Roi. Ordonné pour les 
mâles à vingt-cinq ans & pour les filles 
à dix-huit. 

Cette Ordonnance fut abrogée 

aux États de Bloisen 1588,6: il 

y fut ftatué qu'on pourroit fe lier 

par les derniers vœux monaftiques 

à l'âge de feize ans accomplis. Per- 

fonne n'ignore que les chefs de la 

Gjj 



mÊmmmmmmmmm—mmmmmmmmmi n^ h pi — — — w$» 

1*48 SùppTèm. aux Effais nzjloriques 

Ligue , ces tyrans de la patrie & 
de leur Roi , dominoient aux États 
de Blois , & qu'ils avoient & dé- 
voient avoir de grands égards pour 
les Moines qui prefque tous étoieric 
Ligueurs. 

Les Prêtres font d*inftitution v di- 
vine ; les Moines n'eft font pas • 
augmentez lé nombre des Prêtres ; 
défendez à tous Religieux & Re- 
ligieufes de recevoir à l'avenir des 
Novices ; attribuez une partie de 
leurs biens aux paroifles des villes & 
des campagnes ; confervez les man- 
fes Abbatiales pour les donner aux 
cadets de la noblefle qui fe feront 
voués à PEglife ; confervez auffi les 
riches Abbayes de Religieufes ., 
mais qu'elles foient déformais à Tin- 
ftar des Chapitres de jChanoineflès , 
c'eft- à-dire pour y recevoir des filles 
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de condition qui n'y feront que le 
vœu d'Obéiflance y & qui pourront 
y demeurer toute leur vie , ou en 
fortir fi elles trouvent à fe marier 
convenablement $ les filles de bons 
bourgeois formeront des Commu- 
nautez d'Hofpitalicres , avec la li- 
berté , comme les Chanoinefles , d'en 
fortir pour retourner chez leurs pa- 
rens , ou pour fe marier ; elles auronc 
foin des pauvres malades , ou de 
l'éducation des enfans. 



On exigeoit des Religieufes qu'el- 
les apprillent la langue latine qui 
avoir cefle d'être ( 1 ) la langue 



(1) Elle commença de cefler d'être la 
langue vulgaire dans le commencement du 
aejiviéme fiecle , lous le règne, de Louis le 
Débonnaire, 

G ••m 
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vulgaire. Il paroît que cet ufage 
qui auroit dû toujours fubfifter , 
commença à s'abolir dans le com- 
mencement du douzième fîécle. 

© 

Le Parlement, dans les commen- 

cemens qu'il fut fédentaire , étoit 
compofé mi-parti d'Evêques s Phi- 
lippe le long , par fon ordonnance 
de 1 } 19 , les en exclu , fe faifant 
confàence j difoit-il , de les empêcher 
de vacquer à leur fpiricualité. Ils 
font* aujourd'hui de l'Académie 
Françoife. 


Les Moines mendians font tort 

dans une nation en ce qu'ils dimi- 
nuent , dans i'efprit du peuple , la 
honte de mendier. Il eft certain qu'il 
y a infiniment plus de mendians dans 

les pays catholiques que dans les 
autres. 

o 
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: J* P?W p?Vpl*d* Rame fe plai- 
gnit à fia IV d'ua impôt qu'il 
avçi* B^sfur le Wc , & qui pomroic 
ailler par an à trais fols au plus par 
tête : Vous ave% bien plus fujet d* 
vous plaindre j répondit-il , de Paul 
Iyytik0*:pféâlcc0iur>qiâ vous a fait 
perdrç nne JQUrmç de cinq fois j en 
inftJLtu&nt une rwuvclùfête 9 là Chaire 
dé £. Pierre-. , 

: Jl «Y a pcrionne qui ne convienne 
que s'il n/y x\ok dans Tannée qup 
les quatre grandf $ Fêtes , & les Di- 
p^aach^ > U af rivwoit feien mains 

de dé/ordrçs parmi 1* peuple , & 
que la çbévptian y ferqû plus fer- 
vente. 

Il y a 4ix~hujt «îityioos d'habi« 
tans $0 France ; fupofons qu'il n'y: 
*tt que fijc milliani de Laboureurf # 

Giv 
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Journaliers, Ouvriers , Artifans &c ; 
ne mettons la journée de chacun qu'à 
dix fols ; cela fait trois millions 
de livres ; fupprimez dix fêtes , cela 
* fera trente millions. 



Dans le ballec du Triomphe de 
TAmour,en 1 68 1 ,on vit pour la pre- 
mière fois des danfeufes fur le Théâ- 
tre de l'Opéra : auparavant c'étoient 
deux , quatre , fix , ou huit danfeurs 
qu'on habilloit en femmes* 

© 

Le P> Ménétrier , Jefuitô, dans 
P. 103. fon livre des Ballets anciens &* mo~ 
derne j raporte que pour la folera- 
nité de la béatification de S. Ignace f 
on donna un très beau ballet qui 
repréfentoit la ville & le cheval de 
Trcy.ès j fe mouvant pat de fecrets 
* reports. Quel raport ce cheval & 



fur Paris. isi 

mmmmmmmmmmmimmmmmmmmmmmmmmmÊmmm 



tes malheurs que Ton encrée eau (a 
dans Troye , pouvoient - ils avoi* . . . 
avec l'inftitution des Jefuites,& leuç 
éxabliflement dans un Royaume t 

© 

Croiroit - on qu'une Académie $ 
mis en problème , fi le rétdbliffe- 
ment desfeiences & des arts a contrit 
hué à épurer les mœurs ? Croiroic-on 
que cette Académie a accordé le 
prix à un Difcours où l'Auteur 
prétend prouver que les feiences Sç 
les arts ne fervent qu'à corromprç 
les moeurs P Et croiroit-on que cette 
Académie a cependant toujours con- 
tinué depuis £es féancès ? 

© 

On bandott les yeux «de -ceux 
qu'on décapi toit pour crimp de> trar 
hifon envers le Roi & l'État ; c'él 
*oit une ignominie de plus qu'on 
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Tiare Ma* ajoutent à celle de leur fuplice. On 
thieu. L. u Ij^nJa j es y eux d u Maréchal de Bi- 

ton. On lie dans la relation de la 
mort du Duc de Monmorenci , pu- 
bliée en j 6 3 j , qu'il dit à l'Exécu- 
teur , lande moi les yeux j & fais 
promptement ton office ; qu'on lui 
répondit que s'il vouloit il n'auroit 
point les yeux bande\ j £ que le Roi 
Vavoit ainfi ordonné ; qu'il répliqua 
qiiil ne pouvoit mourir avec afle\ de 
honte. Ceux qu'on ne décapitait 
poinç pour crimes de trahifon , 
ëtbient les maîtres d avoir ou de n'a- 
Mr . voir pas les yeux bandez ; on de- 
Fr. X627. manda à Boute ville & à Defcha- 
p# 453 * pelles , condamnés pour duel , s'ils 
Vouloienc qu'on leur bandât les 
yeux ; ils répondirent que non* 



On nous reproche que ce'tnéme 
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-Krançoù qui vante Cet ayeux & la 
«Miette, de (boi origine , lé marie , 
$»r avarice, a lafilled'iia de ces horo- 
fnes de néant , Vampires engraifles 
ad* fag 4u peuple. Chez les Ro- 
40tMk doMijn «evclfans cefle npus 
jfèiff 64PMW l^grwdfiw: d'ame » 
un hotnriw 4»i jj'froj* >pa$ ,uiîbe > 

tachoit de s'infktuer dans les bonnes 
grâces de quelque vieillard opulent , 
:tâ#Af fm tomftofm 5 .<# kfetc 
.Vfo&Àf WWW daèf les mêmes 
„" jfrflfef. quç4epere nar.uj$l,# le père 
ftfttnre} ayflif & oU.de pic & de jn0ft 
Jf&r&sienfans. ? U falloir, avoir l'arme 
feipn baflf pour donner* ¥«» étran- 
ger i« 4fioit.de vi§£ 4? mm ferfri» 



- *> V« ge$f iftoirirne <V» fe f «baif- 
• » fpit par mariage , & qui Te «a- 

- » riou à. une femme roturière & 

Gvj. 
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»> non noble , die René Roi de Si- 
» cile, Comte d'Anjou, dévoie fubir 
» la punition , qui étoit qu'en plein 
» tournois tous les autres Seigneurs , 
» Chevaliers & Ecuyers fe dévoient 
» arrêter fur lui & tant le battre 
y> qu'ils lui fiflent dire qtfil donnole 
>v cheval & qu'il fe rendoit. 

© 

On mettoit à Rome un anneau 
de fer au doigt des triomphateurs , 
le jour de leur triomphe , afin de les 
faire fouvenir qu'ils étoient homr 
mes , & que la fortune qui les éle- 
voit au faîte de la gloire , auroic 
pu & pouvoit eqcore les faire tom- 
ber dans l'efclavage. On brûle de 
recoupe devant le Pape , le Jour de 
fon couronnement , en lui difant que 
la gloire du monde pafTe & s*éva^ 



mf*m* 



^pv*^^m> 
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âouic comme cette flamme ,Jîc troti* 
fit glaria mundi. r . 



- Au triomphe de Scipion l'Aflri-* 
cain , les Rois & les généraux qu'H 
avo it vaincus , fnarch oient devant 
fon char, enchaîne* & ayant la tête 
rafée pour marque de leur fervitudel 
Deux ou trois bouffons, auffi en- 
chainez , & vêtus de longues & mag- 
nifiques robes, contrefaifoïent par 
leur mines & leurs geftes ces fâal- 
heureux captifs, pour divertit le 
peuple. Il faut avouer que ces il-» 
luftres Romains étoiçnt d'indignes 
iiommcs! 

■■■•■■•.. 

La populace , en France , court à 
la place publique oh Ton .va exécu- 
ter des criminels ; es «ce qu'elle 
prejid plaiiir à voir répandre le 
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&tig ? N^p ; m&tf elle eu curicofc 
de voir comment ùmt . faits ce* 
hommes dont ta fentence St les 
crimes deviennent pour éûe la nou- 
velle du jour & te Aijrt <te £t «m* 
verfatâoa, Ji à'y M » jœuifcêtre pas 
quatre , parmi Isa Jpeâatçurs \ qui 
*4 d&sur&*nt lô vue & dont Pâme 
ne f* fenw *t*iâ& <w mommi que 

le fupiiçe comrawee. 



3Ue? combats da. gladiaewrs fer 
rc>m toujpur* regarder les Romain* 
comme pe nation fengumaire & 
féroce > mais pour ^çhçver de çoar 
^ noître à quel point leur naturel les 
portoit à la cruauté , il n'y a qu'à 
lire leurs hiftorienç ; ils repartent 
qu'à chaque bleflure que reetffQU 
un gladiateur , le peuple crioix ,• ep 
a en tient, battant des main; , * hoc hfibet > & 



*m 



mma 
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que lorfque ce gladiateur , étendu 
fur l'arène & percé de coups , de- 
mandoit quartier , fon adverfairc 
s'arrêtoit & regardoit le peuple qui 
fou vent lui ordonnoit d'achever d'o- 
ter la vie au malheureux vaincu. Il 
faut obferver que les gladiateurs 
étoient communément des prifon- 
niers faits à la guerre , 6c qu'au lieu 
de traiter avec humanité , on obli- 
geoit de combattre les uns contre 
les autres. Quelquefois , dans un 
feul jour > l'arène etpk couverte de 
douze ou quinze cent hommes eftro 
piez ou tuez. 

o 

Aucun animal n'attaque fon fem~ 
blable que par colère , ou que preûé 
par la faim ; les Romains en faifant 

*i*er des hoœmef pour f'amuftr, 
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ont prouvé que de cous les animaux 
l'homme eft le plus méchant. 

© 

On atribue les combats de gla- 
diateurs à un efprit de politique ; 
cétoit j> dit-on > pour entretenir F hu- 
meur guerrière parmi les Romains s 
mais l'humeur guerrière & l'hu- 
meur meurtrière font très diffé- 
rentes : l'humeur guerrière eft géné- 
reufe j c'eft l'honneur & l'amour 
de la patrie qui Tinfpirent. 

Quelquefois les Romains rafTem- 
feloient de tous côjés des Nains pour 
les faire combattre les uns contre 
les autres & s'égorger : le comble 
de la barbarie eft de tâcher de ren- 
dre plaifans des fpe&acles cruels. 

© 

On ne doit pas apeller Nains cer* 



* fur Paris. \6l 

taines créatures qui n'onc pu gran- 
dir , parce qu'il leur eft arrivé quel- 
que accident , ou parce qu'elles ont 
été contrefaites dans leur forma- 
tion. Je riens de voir un véritable 
Nain chez Madame la Comtefle 
Humiecska ; il eft Polonois , fils 
d'un gentilhomme ; il a vingt-deux 
ans , & n'efl haut que de vingt- 
huit pouces ; on diroit que la na- 
ture , loin de vouloir le difgr acier , 
s'eft plu à perfectionner la mfgna- 
turë d'un homme : fa tête, fon 
cou , fes épaules , fes bras , fa taille , 
fes jambes , fes pierds , en un mot r 
toutes les parties de fon corps font 
exactement proportionnées } il a les 
yeux vifs & brUlans , & tous les 
traits de fon vifage font gracieux § 
Jl parle avec retenue,& repond avec 
beaucoup d'efpric & de politefle. 



% 
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On m'a aflîiré que la taille de fon 
père & de fa tnere , eft fort au*def- 
fus de la médiocre ; qu'ils ont fix 
enfans ; que l'aîné n'a que trente- 
quatre pouces , & eft bien fait ; que 
celui que j'ai vu , eft le fécond ; qu'il 
a trois frères cadets qui ont chacun 
environ cinq pieds fîx pouces ; que 
le lixieme enfant eft une fille âgée de 
fix ans , qui n'a que vingt à vingt-un 
pouces | & qui annonce déjà des 
grâces dans toute fa petite per- 
fonnç. 

La taille ordinaire des hommes a 
toujours été de cinq pieds quatre à 
cinq pouces \ c'eft une vérité qu'on 
a bien examinée , & qui a été dé- 
montrée par des preuves incontef- 
tables. Les Nains & les Géants ne 
font point des races particulières j 
les uns & les autres naiffent de pères 
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& de mères d'une taille ordinaire. 
Le plus petit Nain,quand il a ateiflt 
Tâge de maturité , n'a jamais moins; 
de deux pieds huit pouces jon doit 
préfumer que le plus grand Géant 
n'a jamais plus d'onze pieds , c'eft-à- 
dire que le Nain a la moitié moins, 
& le Géant la moitié plus de la 
taille ordinaire des hommes. Lait- 
ions la fabie & le merveilleux ; exa^ 
minons dans l'Ecriture Sainte la 
taille de Goliath , & d'Og , Roï de 
Bazan ; prenons-en lamefureôcnoUf 
Verrons que Goiiyh n'avoit que 
neuf pieds quatre pouces , fle que 
Og avoit onze pieds, (r) 

( 1 ) Le lit d'Q§ , fiiirant VEctkate 9 
a?mt nerf coudées * laeottdée étant i par 
ftès d'uni pied '& demi , ce lit avoit tretie 
pieds & demi de long i or le lit eâ tovtwrt 
plus grand que la perfoanc 
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. Petits hommes de cinq pieds 
quatre à cinq -pouces , nous avons 
fait le tour du monde ; nous avbns 
établi des colonies & porté la guer- 
re ï quatre & cinq mille lieues de 
notre patrie ; s'il y avoit Ses pays 
ôc des races de Géants , quels 
voyages n'auroient - ils pas faits? 
Quelles entreprifes n'auroient-ils pas 
tentées ? 

© 

Augufie y dit Suétone , voyant qui 

peu de parens d'une naiffance diftin- 
guée s emprejfoient de pré/enter leurs 
filles pour être Vefiales j parce qu'ils 
apréhendoient pour elles les fuites dan- 
gereufes Gr délicates ( 1 ) d'une fi longue 
eontinence >fit un règlement par lequel 

[1] On cntcrroit vives celles qui étoient 
convaincues de n'avoir pas gardé leur vœu 
4e virginité. 
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il étoit permis d'admettre lès filles 
(Taffranchis, 

II n'y avoit que fix Veftales ; nous 
avons des milliers de couvens de 
filles ; ces couvens , dit-on , font à la 
décharge des familles j les Romains 
faifoient tout autant d'enfans que 
nous ; mais ils n'étoient pas comme 
nous barbares envers leurs enfans» 

© 

Le peuple & les Magistrats font 
en deuil ; toutes les boutiques font 
fermées ; un morne filence & la 
conflernation régnent dans Rome t 
& pourquoi ? A-t-on perdu quelque 
bataille fanglante ? Non ; mais c'eft 
qu'une des Veftales n'a pas été fi- 
délie à fon voeu de chafteté. Quoi , 
parce que la nature facrifiée a repris 
fes droits , parce qu'une fille a cçdé 
à fes defirs & à ceu* de fon amant f 
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tout un Empbié eft allarmé , tout 
un Empire regarde cette amourette 
comme le préfage de quelque évé- 
nement terrible } De tous temps, 
les hommes ont été bien ridicules* 

Quelques Empereurs Romains de- 
chreretit que tout l'air dans l'Em- 
pire leur apartenoit, & que pour 
avoir la permiflion de le refpirer , 
chaque homme , félon fes facultés, 
payeroic un impôt qu'on apellok 
aeris ccntijw. On tue des bœufs , 
mais imagin'e-t-on de dire que 
l'air qu'ils refpiroient , ne leur apar- 
tenoit pas. 

© 

L'opulence % difoit Mecenasà Àu- 
gufte, vient plutôt du retranche- 
ment de la dépenfe , que de la re- 
cette d'un gTand revenu : non tant 
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muJxa rtàpiendo 3 <quam non multos 
fumptus fucicndo. 

o 

A Rome , les efclaves qui avaient 
des maîtres injuites & cruels , al- 
loient fur la plate publique em- 

brafler la ftatue de l'Empereur ; 
c'étoit un afile dont il n'étoit pas 
permis de les arracher , & il étoit 
du devoir de l'Empereur , avant que 
de fe mettre à table , d'envoyer voir 
fi perfonne ne fétott réfugié aux 
pieds de fa ftatue. 

Louis XIV , en revenant de la 
Meflè , jettoit toujours les yeux de 
côté & d'autre , & par fon air & ks 
regards , invitoit à Rapprocher. Un 
jour , un SuiïTe , quoique le paflage 
fût aflèz large , crioit de faire place 
& repouflbit plusieurs perfonnes : 
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ne voyc{- vous'pas , lui dit Louis 
XIV > d'un ton févere-, que voilà une 
femme qui a un placée à me pré/en» 
ter. Il renfermoit les placets qu'on 
lui donnoit , dans une cadette dont 
lui feul avoit la clef. 

© 

Un Moine inventa la poudre à 
« Gale» ; canon ; un * Evêque , les. bom- 
*£^ dc bes ; un Capucin , le P. Jofeph fi 
fameux fous le miniftere du Cardi- 
nal de Richelieu , imagina les ef- 
pions foudoyés par la Police , & les 
lettres de cachet» 



Un homme qui paroiflbit aflèz 
à fon aife , devint amoureux & 
époufa une fille que la more de 
fesparens & la mifereavoient jettée 
dans le libertinage. Aubout de quel' 
ques mois , elle fçut que fon mari 

étoic 
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étoitefpion de la Police : Aparem- 
ment > lui dit-elle 3 que vous nave\ 
pris ce métier qu'après avoir réfléchi- 
qu'on rifque fa vie à foiré celui de 
voleur & d'affajfin ? Elle fort & va 
fe précipiter du Pont Royal dans la 
Seine où elle fe noya. 

© 

L'Empereur Theodofe fit une 
loi par laquelle il condannoit à 
mort tout délateur qui .Pétoit pour 
la troifiéme fois , quoique fes déla- 
tions n'euflènt point été jugées faut 
fes. Ce Prince croyoit fans doute 
qu'un homme infâme n'avoit point 
de droit à la vie. 

Attenter, difoit Henri IV, à la 

liberté d'un François > & refufer de lui 
confronter fes délateurs > cejl violer la 
première loi de tEtat. " ' : 

© 

Supplément. H 



«*l 
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rtmoira. U importe à la gloire du Roi ^ dit 
:..* p.117. Orner Talon, que nous foyons des 

- hommes libres & non pas des efdaves; 
la dignité de fa couronne fe mefurc 
par la qualité de ceux qui lui obéif 
fint. 

G 

Le peuple fe croit libre quand fon 
v Roi reçoit fes placets , les lit , ou 
que du moins il laifife croire à fes 
Miniftres qu'il les lira, 

o 

Joinville raçov te qu'il a va mainte 

fois S. Louis j après avoir oui Mejji 

en Eté j aller s'affeoir au pied d'un 

chêne y dans le bois de Pïnccnnes j & 

quç tous ceux qui avoient affaire à ce 

bon Prince j venoient lui parler j fans 

qu aucun HuiJJier j ni autre les en ewr 

péchai. 

Q 
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Le Roi doit être aimé comme 
un bien public ; tout Miniftre qui 
l'ex-pofe à perdre Taffedion de fon 
peuple , mérite la mort. 

© 

Ce ne font point les taxes & les 
impôts, mais l'abus des ordres fu- 

périeurs qui cara&érife le joug & 
le rend in fup or table. 

© 

En Angleterre,fi le MrnMtere fait 
arrêter quelqu'un ,il doit le rélâcher 
au bout de vingt-quatre heures, ou 
le faire juger au bout de fix femai- 
nes. 

o 

Je ne cormois ni la Mer ni les 
vent* ni les écueils , & cependant je 
veux blâmer les manœuvres* du pi* 
lote j quel ridicuîei 

o 

Hij 
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L'autorité que le Prince nous con- 
fie , doit nous infpirer de la bien- 
faifance , & non pas de l'orgueil, 

© 

Je fuis fans armes & fansdéfenfe; 
un homme cuirafTé depuis la tête 
jufqu'aux pieds, & le piftolet à la 
main , m'infuite : que penfez-^vous 
de cet homme ? Ce que vous devez 
penfer d'un Miniftre qui me répond 
d'un air brufque , ou d'un ton léger 
& mocqueur. 

© 

Charles d'Albert , Duc de Luy« 
nés, poflèda jufqu'à fa mort la pre- 
mière dignité militaire , & la pre- 
mière dignité de la Magiftrature ; 
il fut Connétable & Gardç des 
Çce^ux. 
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Autrefois on déprimoit trop let 
financiers j l'Auteur de l'Efprit des 
Loix prétend que les gens en place 
les confiderent trop aujourd'hui. Si 
. Von attache > dit-il , la confidération 
aux richeffis j tout ejl perdu. 

© . 

Les richefles ne font point le par- 
tage ordinaire du militaire , du ma- 
giftrat , de l'homme d'arts & de 
l'homme de lettres ; il faut donc les 
dédommager par la confidération & 
les égards ; la confidération anime 
& entretient le point d'honneur, & 
c'eft le point d'honneur qui fait la 
force de notre nation ; c'ejl à F ai de 
de ce mobile , dit un Auteur Anglois, Maurs A* 
que le caraclcre des François j malgré '^Doetew 
fes contradiclions 3 devient refpeUable* % e ™? êC ' s 
& qu'ils ont trouvé l'art défaire tou- «V. 

H iij 
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cher les extrêmes. En euxfe réuniffint 
des vertus & des vices ^ des traits de 
foiblejfe & des traits de force que tout 
le monde auroit eftimés incompatibles; 
Ils font efféminés 3 mais braves; peu 
Jînceres j mais pleins d'honneur ; en> 
preffe\ pour t étranger j fans lui vou- 
loir du bien ; vains _, mais infinuans & 
arifés ; magnifiques fans être géné- 
reux ; guerriers 3 mais polis ; bien- 
feans plutôt que vertueux ; propres au 
commerce j fans s y avilir ; ferieux 
dans la bagatelle ; enjoués jujques 
dans texécution des entreprifes les 
plus difficiles ; des femmes a la toi- 
lette j & des héros aux champs de 
Mars ; corrompus au fond du cœur j 
mais dtcens dans leur conduite ; 
divi/és dans hur$ Jentimens _, mais 
réunis dès qu'il faut agir ; autant que 
leurs mœurs font relâchées j autant ils 
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font fermes dans le principe du point 
d'honneur ; on ne peut s empêcher de 
les mèprifer quand on les examine 
dans la vie privée j & de Us trouver 
formidables > quand on les confidere 
comme nation. Selon ce portrait ,1e 
point d'honneur efl parmi nous un 
moyen adroit par lequel on fait 
produire à la vanité les effets de la 
vertu ; mais la vanité pourroit- elle 
produire parmi nous ces effets , fi la 
générofité , la douceur & la bienfai- 
fance ne faifoient pas le fond de no- 
tre cara&ere ? 

© 

On n'eft point obligé d'animer 
nos foldats au combat par des li- 
queurs fortes ; au lieu que Milord 
Malboroug dan* une occafion où le 
Prince Eugène le preflbit d'atta- 

Hir 
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quer , lui répondit , fat ends les bran- 
deviniers ; ils ne tarderont pas. 

Un foldat François fe battant l'é- 
pée à la main contre un de fes ca- 
marades , en reçut un coup mortel , 
& cependant ayant eu encore aflèz 
de force pour le çenverfer fous lui 
& le défarmer , vas , lui dit-il 9 jc te 
donne ce que tu motes j & il tombe 
mort. 

© 

l } e J tr % de Au^fiege de Maflrick en 1673 , 

131. un officier du régiment de Picardie 

étant tombé en montant à "l'attaque 

de la demie- lune , un foldat lui tend 

la main pour le relever, & reçoit 

dans cet inftant un coup de fufil 
qui lui perce le poignet ; il lui pré- 
fente l'autre main , fans paroître 
ému , & comme fi ce n étoit qu'un 

léger inconvénient du métier. 

© 
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La France a donné des Rois , & 
de grands Rois , à la plus grande 
partie de l'Europe. Tprquat , ou 
Terculle , Seigneur Breton , & qui 
poiTedoit des terres confidérables en 
Anjou , fut père d'Ingelger f tige de 
la famille des Flantegenêts , Com- 
tes d'Anjou , & qui ont régné fi 
longtems en Angleterre. 

Henri de Bourgogne , dont les 
Rois de Portugal defeendent , & qui 
fut le fondateur de ce Royaume > 
étoit arrière- petit- fils de Hugues 
Capet. 

Les • Courtenays ont été Empe- 
reurs de Confiant inople, 

Charobert d'Anjou, arrière-petit* 
fils de S. Louis , poflfeda la Hon- 
grie , la Dalmatie , la Bofnie & la 
Servie. Son fils Louis , furnommé 
:1e gran4 "* joignit i ces Erars.I* 

Hv 
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Pologne, la Courlande & la Litua- 
nie. L'an & l'autre furent adorés de 
leurs fujets. 

o 

De tout temps , les Rois malheu- 
reux , & les Hommes Illuftres per- 
fécutés dans leur patrie , ont choifi 
leur afile en France , parce que 
de tout temps le François a eu la 
réputation d'être un peuple doux , 
humain & compatiflànt. 

Il faut qu'une nation s'eftimefic 
qu'elle ait un certain orgueil ; mais 
cet orgueil doit être noble j il doit 
la rendre affable & prévenante , au 
lieu que celui des Romains étoit ar- 
rogant. Avec quelle hauteur ils 
parloient aux Rç>is leurs alliez ! 
Avec quelle barbarie ils infultoient 
au malheur de ceux qu'ils avoienc 
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vaincus ! Auflî quand je lis qu'un * * Calcula, 
de leurs Empereurs leur^defigne fon 
cheval pour Conful , & qu'un * * Domitiei 
autre convoque le Sénat pour décU ^ enaK 
der dans quel vafe il fera cuire un 
Turbot monflrueux qu'on lui a en- 
voyéj'avoue que je fens un vrai plai- 
fir de Faviliffement honteux qu'ils 
éprouvent. 

© 

Tacite dit , en parlant de$ Ger- 
mains , nos ancêtres , 'qu'on ejl étonné De Morii 

... Germ. c. 1 j 

de voir dans les mêmes nommes tant 
de goût pour ne rien faire > ' & tant 
a" antipathie pour le repos. On en peut 
dire autant de nous , & que nous 
fommes parconféquent la nation de 
l'Europe qui s'ennuye & qui sV 
xnufe le plus aifément. 



Hvj 
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Les Romains laiflbient aux efcla- 
ves & aux gens de la plus bafle ex- 
tra&ion , le foin de cultiver les ter- 
res,& d'aller à la ehaflè. Les Francs ' 3 
fortis d'un pays barbare & ne con- 
noiflant d'autre profeffion que celle 
des armes , chargèrent , après la 
conquête des.Gaules , le peuple fub- 
jugué de la culture des terres , mais 
ils fe réferverent la chafle , qui de- 
vint alors un exercice noble , parce 
qu'elle amufoît Toifiveté fauvage 
des nobles , c'eft-à-dire des vain- 
queurs. 

Les perfbnnes diflinguées par 
leur naiflance , hommes & fem- 
mes , portoient toujours en voyage 
;apltul.Ba+ un épervier fur le poing. La loi dé- 
£. ' u p 'fendoit à un François, fait prifon- 
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nier , de donner pour fa rançon foi! 
épée ou fon épervier j mais il pou- 
voit donner cent , deux cent pay- 
fans de fes terres. L'Abbé de S. 
Denis , en 858 , ayant été pris par 
les Normans , on donna pour fa Annal. 
rançon plufieurs ferfs de fon Ab-™/^ 
baye , avec leurs femmes & leurs 
enfans , qui furent fans doute tranf- 
portés dans le Nord , ou peut-être 
embrafferent-ils la religion de leurs 
nouveaux maîtres , le paganifme. 

© 

Corneille de la Pierre , dans fes 
commentaires fur l'Ecriture faintë, 
raporte qu'un ' Moine fbutenoït & 
prêchoit que le bon gibier avoit été 
créé pour les religieux , & que fi les 
perdreaux , les faifans , les ortolans 
pou voient parler, ils s'écrieroient , 
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ferviteurs (1) de Dieu ,J oyons man- 
geçparvous j afin que notre fubfiance 
incorporée à la votre j refpifcite un 

jour avec vous dans la gloire j & 

n' aille pas en enfer avec celle des im» 
pies. 

Je ne fuis pas fâché que les ( 2 ) 
grands Seigneurs fe rendent odieux à 
la nobleffe & au peuple _, répondit le 
Cardinal de Richelieu à un homme 
qui lui contoic les vexations que le 
Prince de *** faifoit à l'occafion 
de la chafle. 



(1) Subftantia noftra t caro nojbra , incor- 
foretur fanftis , ut in iis Tefurget ad glo- 
riam , non in peccatoribus ad gehennam. 

(1) Les grands Seigneurs dans ces temps- 
là formoient (ouvent des partis daas l'État 
& y caufoicnt des troubles. 
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On voit dans l'Écriture fainteque Gènes, et t 

V. 29 & V 

c. 5. y. s» 



ce ne fut qu'après le déluge , l'an du F# 29 * 30 



monde 1656, que l'homme com- 
mença de fe nourrir de la chair des 
animaux. Il y a encore des pays 
très vaftes & très peuplés où Ton 
ne fe fait point une néceflité & un 
divertiflement barbare de les tuer ; 
on y vit de légumes, de fruits & de 
laitage. Nous tachons fauflement de 
nous cacher à nous-mêmes notre 
cruauté , en difant que fi on ne les 
détruifoit point , ils ne laifleroient 
pas à l'homme de quoi fe nourrir. 

© 
Ce jeune homme qui fuit fon 
père à la chaflê, & qui s'accourume 
à tuer des êtres fenfibles , innocens 
& qui faifoient fes délices pendant 
fon enfancfe , ne s'accouttrme-t*il 
point aulll peu à peu à moins de fen~ 
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fibilité & de reconnoiflance pour 
ceux qui l'ont élevé ? 



- Les Jure% en Angleterre font des 
juges choifis dans toutes fortes de 
profeffions & de métiers ; il n'y a 
que les bouchers qu'on n'admet 
point parmi les Jure% : inconséquente 
nation , difoit Newton , tu devrois 
donc en exclure auffi les chafleurs. 

© 

Je foutiens qu'il n'y a point d'hom- 
mes qui ne dife quelquefois en lui- 
même qu'il voudroit qu'on ceflat 
de fe nourrir de la chair & du fang 
des animaux ; nous continuons d'être 
entraînez par l'habitude , & par l'i- 
dée qu'il faudroit renoncer au plai- 
fir de recevoir chez nous nos amis & 
d'aller manger chez eux. 

© 
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J'ai fouvenc entendu dire à des 
Dames , nous nous promenâmes dans 
la forêt y & fans nous être fatiguées à 
fuivre la chaffe ^ nous eûmes leplaifîr 
de nous trouver à la mort du cerf; 
c'eft-à dire qu'elles avoient eu le 
plaifir de voir un animal , tombé de 
laflitude , que l'on tue , & donc lès 
regards & les * larmes dievroient *Lecci 
nous faire fentir notre barbarie, P lcurc * 
Le cerf eft doux , tranquille j il ne 
s'embufque point dans Tépaiflèur 
des forêts pour y commettre un 
crime j plus on le confidere , plus 
on admire fa taille élégante , légère, 
& la nobîeflè de fon maintien ; fans 
vouloir déprimer l'homme *, il eft 
plus beau que lui , & n'en a pas la 
méchanceté. 

© 

L'exercice trop continu du cheval 
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gtoflît la caille ; c'eft une preuve 
qu'il apefàntit le corps ; nous avons 
d'autres exercices pour le fortifier. 

Dans fes obfervations militaires, 
imprimées à Paris en 1 760 , M. de 
Bouflanelle , Capitaine de Cavalerie 
dans le Régiment de Beauvilliers , 
raporte qu'eh, iy j "7 un cheval de fa 
compagnie j hors d'âge j très beau & 
du plus grand feu 3 ayant tout à coup 
les dents ufées au point de ne pouvoir 
plus fnâeher le foin & broyer fon 
avoine j fut nourri pendant deux mois j 
& Veut été davantage , fi on Peut gar- 
dé j par les deux chevaux de droite & 
de gauche qui mangeoient avec lui ; 
que ces deux chevaux tiroient du râte- 
lier du foin qu'ils mâchoient & jet- 
toient enfuite devant le vieillard $ 
qu'ils en ufoient de même pour Vavoi- 
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ne qu'ils broyolent bien menu & met- 
toient enfuite devant lui ; ceft ici s 
ajoute- t-il , lobfervation & le témoi- 
gnage d'une compagnie entière de car 
valeiie j officiers & cavaliers. Quand 
on voir de pareils traits des ani- 
maux , peut-on les tuer ! peut-on 
croire qu'on en a le droit ! 

Adorer l'Etre fuprême , fe marier 
& peupler la terre fuivant fon com- 
mandement , fecourir fes voifins, 
planter un arbre fruitier , défricher 
une terre inculte , ne tuer que les 
infe&es nuifibles & les animaux car- 
nafliers , féroces ou venimeux f tels 
étoient les premiers principes de la 
fage & belle morale des Mages. 

© 
Les égaremens de Pcfprit hu* 

main font quelquefois fi ridicules , 
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qu'on a de la peine à les croire. 
En Egypte , le maître de la mai- 
fon où mouroit un chat , fe rafoic 
le fourcil gauche en figne de deuil. 
Il n'y a pas deux cent ans qu'en 
France on procédoit contre les 
Rats avec les mêmes formalités que 
contre les hommes. Le célebie 
Chafleneuz , qui fut depuis Premier 
Préfident au Parlement de Pro- 
vence , n'étant encore qu'Avocat 
du Roi au Bailliage d'Autun en 
Bourgogne , prit la défenfe des 
Rats contre une fentence d'excom- 
munication lancée contr'eux par 
TEvêque d'Autun. Il remontra , die 
M. de Thou , que le terme qui leur 
avoit été donné pour comparoître y 
étoit trop court 3 d'autant plus qu'il y 
avoit pour eux du danger à Je mettre 
en chemin y tous Us chats des villages 
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voifins étant aux aguets pour les faifir. 
Il obtint qu'ils feroient cités de 
nouveau , avec un plus long délai 
pour comparoir, 



Je crois qu'après un mur examen 
des différentes religions, tout hom- 

jne qui ji'aura pas eu le bonheur d'ê- 
tre éclairé des lumières du chriftia- 
nifme , adoptera la croyance de la 
Metempfycofe •, aufïi voyons - nous 
qu'elle "a toujours été & qu'elle eft 
encore allez univerfellemerit répan- 
due dans l'Afie , l'Afrique & chez 
les fauvages de l'Amérique ; c'étoit 
Tancienne religion des Gaulois & 
de tous les peuples du nord de l'Eu- 
rope ' y fes dogmes font fîmples , na- 
turels ; rien n'y répugne à la raifon ; 
' les douceurs & les maux de la vie 
préfente étant la récompenfe ou 1* 
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punition de nos adions dans une 
vie antérieure , on n'eft plus étonné 
que parmi les hommes & les ani- 
maux , les uns jouiflent d'une vie 
douce & agréable , tandis que les 
autres femblent nés pour fouflrir 
toutes fortes de mi fer es. 

© 

Les anciens peuples du nord 

croyoient qu'on ne pouvoit paroî- 
tre favorablement devant les Dieux» 
que couvert de fang & mort les ar- 
mes à la main. 



Souvent en France & dans les au- 
tres pays de la chrétienté , les Prin- 
ces & les grands Seigneurs ordon- 
noient par leur teflament qu'on les 
enterrât en habit de Moine ; les uns 
en Cordelier , les autres en Carme 
ou en Jacobin. 

© 



mm 
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Une Dame jeune encore & qui 
n'avoit fait fon teftament qu'à tout 
hazard , me confia qu'elle y avoit 
ordonné qu'on ouvrît fon corps après 
fa mort , uniquement dans la crainte 
d'être enterrée vivante. Pourquoi ne; 
pas brûler les corps ? Il me femble 
que cette façon de les rendre aux 
élemens , efl moins atriftante pour 
Pimagination que celle qui efl en 
ufage. 

© 
Le plaifir nous fait oublier quç 

nous exilions ; l'ennui nous le fait 

fentir, 

Q 

On ne rend gueres juftice aux 
grands hommes qu'après leur mort ; 
c'eft- à-dire que nous vouions bien 
qu'ils ayent été, mais que nousnç 

leur pardonnons pas d'être* 
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Il eft un moyen de rendre les 
hommes meilleurs ; c'eft de leur 
infpirer dès l'enfance toute l'horreur 
poflîble pour l'ingratitude & de leur 
faire fans cette le plus grand éloge 
des cœurs reconnoiflans. Nous naif- 

fons tous avec de la bienfaifance 

dans l'ame ; d'ailleurs notre amour 

propre eft flaté qu'on ait recours à 

nous , & l'on ne fe refufe au plaifir 

d'obliger que par l'expérience, du 

monde & l'idée qu'on ne fera peur 
être que des ingrats ; or on i'croïc 

prefque fur de n'en pas trouver , fi 
l'éducation nous avoit acoutuméà 
regarder l'ingratitude comme une 
infamie aufïï deshonnorante & pa- 
reille à celle d'un homme qui fuit 
dans une bataille , ou qui fe laiffe 
maltraiter , ayant une épée à fon 

côté. La reconnoiffance eft la fource 

de 
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de bien des vertus ; elle contribue 
à nous former un 'cœur humain & 
fenfible ; elle nous infpire l'amour 
pour la patrie , & nous fait confide- 
rer les liens les plus doux dans no- 
tre attachement pour nos parens, 
nos égaux, nos fuperieurs , nos infé- 
rieurs. Au lieu d'entretenir un jeune 
Prince d'idées de grandeur & de 
ptiiflance , parlez lui des vœux que 
ces millions d'hommes fur qui il 
doit régner un jour , font fans cefTe 
pour lui depuis qu'il eft né j faites 
lui fentir la barbarie qu'il y auroit à 
n'être pas fenfible à leur affli&i on ; 
il s'accoutumera à chérir fes fujets ; 
un Roi qui aime fon peuple , en eft 
adoré, & devient un Monarque bien 
redoutable à fes ennemis. 

L'amour du peuple 6c la haine des 
Supplément. 1 
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courtifans font l'éloge d'un Mi* 
niftre. 

© 

P. 171. D # J u Breul , dans fon Livre des 
Anciquitez de Paris , die qu'au dejjiis 
de la porte de la Grande Chambre du 
Parlement ^ il y a un lion taillé en 
pierre & doréj lequel ayant Us jam- 
bes pliées & la tête baiffee j dénote que 
celui qui entre dans cette Chambre, 
tant grand foit-il & riche , doit s'hu- 
milier & obéir à jufiiee. 


L'armée du Duc de Bourgogne 

étant venue camper devant Paris , 
un foldat des troupes que Louis XI 
avoit envoyées dans cette caphale 
pour la défendre , s'avifa de dire que 
les Parifiens étoient tous bourgui- 
gnons : en réparation de laquelle in- 
jure & camumeUe * il fut arrêté j dit 
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Corroxet j & fit amende honorable Antiquité 
devant tHoteh-de* Fille ^ en chemife > ? , lé5% * 
i&é nùe j cm* rorofe ardente dans la 
main ô & eut enfuite la langue percée 
dun fer chaud. 

Q 

Pierre Mathieu raporre qu'un gen- mft. de 
tilhomme de Normandie étant allé j/J^nu * 
à confefle à un Cordelier , & s'étanc 
aceufé devoir voulu tuer François I f 
ce Cordelier en avertit ce Prince , 
& que ce gentilhomme , par Arrêt 
du Parlement , fut condanné à avoir 
& eut la tête tranchée. 



Dans l'emplacement de la mai Ton 
du parricide Jean Chatel , on éleva 
une pyramide avefc une inscription , 
à chaque face , contre les Jefuites ; 
Henri IV, en 1605 , ordonna qu'on 
abatit cette pyramide , & Miron , 
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Prévôt des Marchands , fit bâtir à la 
* Elle n'y place une * fontaine au haut de la- 
cft plut. quelle on mit ces deux vers : 

Hic ubi reflétant facri monumenta furorit , 
Eluit infandum Mironis uniaScelus. 

G 

L'Empereur Adrien voyant un de 
fes efclaves de confiance fe prome- 
ner gravement entre deux Sénateurs, 
envoya lui donner un foufflçt & lui 
dire , refpecle^ ceux dont vouspouyie[ \ 
être Tefclave & le valet. Que de nou- 
veaux enrichis qui méritent tous lçs 
jours des foufflets ! 

1 
L'homme de Cour , le militaire l 

& le Magiftrat font polis j on re* ■ 

connoit le Publicain à fon orgueil : 

fout état méprifé eft infolcnu 
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Tacite, ert parlant des (1) Bâta* 
ves , dit que Rome continue de mar- 
quer teftime qu'elle fait de leur al- 
liance \ quelle ne les infulte point par 
des impôts ni ne les ébrafe par dés 
gens d'affaires : que libres de contre 
butions & de charges 9 ils font defii- 
nés uniquement au fervt&e militaire : 
nous les rifervons j ajoute- t- il , 
tomme nos armes j pour les employer 
un jour de combat. Anciennement il 
en étoit de même de la noblefle 
Françoife ; mais les chofes ont dû 
changer dès qu'on a pu devenir no* 
ble avec de l'argent. 

Un homme de qualité maltrai- 

toit un valet de pied de Louis XIV : 

•— — — — 1 

(1) Cétoic une colonie des Canes , ôc 
qui forma dans la fuite une des tribus des 
Francs. 
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ce Prince entendant des cris derrière 
fon- caroflè , demanda ce que ce- 
toit : ce riejb rien 3 Sire ; ce font deux 
de vos gens qui fe battent y répondit 
cet homme de qualité. Quelle baflè, 
quelle indigne féponfe ! ce vil cour- 
tifan méritoit que Louis XIV le dé- 
gradât de noblefle. 

© 

On appelle aujourd'hui bonne mai* 
fon celle ou nombre de gens qui ne 
font que fuperficiellement connus 
du maître & de lamaitreflTe, arri- 
vent à deux heures , & trouvent à 
diner : ces bonnes maifons qui ont 
fait fi prodigieufement pulluler les 
parafites dans Paris , auroient paru 
bien ridicules il y a trente ou qua- 
rante ans. Tout bon citoyen qui 
veut tenir une table , devroit réflé- 
chir qu'en contribuant à augmenter 
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le nombre des parafites , il aug- 
mente celui des fiateurs, des men- 
teurs , des plats bouffons , des dif- 
tributeurs de faux bruits & des (ai- 
feurs de nouvelles ; car il n'y a au* 
cun de ces chercheurs de diners qui 
ne dife en entrant , je viens ttapren- 
drc une nouvelle. 11 eft bien honteux 
pour les gens de Lettres que l'on en 
nomme plufieurs qui depuis le com- 
mencement de l'année jufqu'à la fin, 
ne vivent pas un feul jour à leurs 
dépens , & c'efi peut-être une des 
caufes de la rareté des bons livres ; 
un parafire doit avoir un caraâere 
bien liant ; or un caraâere bien 
liant exclut l'élévation dans le cœur 
& dans Tefprit, & confine beau- 
coup au caraftereda faquin. Sous le 
règne de Louis XIV , le militaire 
vivoit avec le militaire $ l'homme 

liv 
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de Lettres avec l'homme de Let- 
tres ; l'artifte avec l'artifte ; on al- 
loit au cabaret ; on y parloit de fon 
métier ; on s'inftruifoit les uns avec 
les autres, & l'honnête franchife, 
la gaieté , la liberté qui regnoient 
dans ces repas , entretenoienc dans 
l'ame une certaine force 9 une cer- 
taine vigueur dont il me femble 
qu'on dégénère tous les jours. 

On lit dans le Livre des Rois 
que tout U peuple d Ifrael mangeoit & 
buvoît du fruit de fes mains 3 & cha* 
cun fous fa vigne & fon figuier j & 
étoit en joie. Ce beau tableau e:.t 
été celui de la France , fi Henri IV* 
eut vécu dix ans de plus : ce bon 
Prince fe le promettoit ainfi. 

© 
Le goût pour l'agriculture s'eft 
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généralement répandu dans nos pro- 
vinces , Se nous devons en attendre > 
les plus heureux effets , furtouc dès 
que le-Minirtere eft réfolu d'em- ! 
ployer tous • les moyens: poffibles 
pour l'encourager. Le Payfan ne 
fera plus excédé de corvées*, fous 
prétexte dç conftruire ou dç: réparer 
des grands chemins. Au lieu de 
craindrç f s'il améliore fon tçrrein , 
d'être auffi-tôt haufîeàla taille,il en- 
vi fager a de petites récompenfes. Sûr 
de retirer le prix de fon labeur 5c 
d'avoir de quoi nourrir & élever 
fes en fans jufqu'à, ce qu'ils foient en 
état de lefoulager,iln'aprehendera 
plus d'en augmenter 1q nombre. Les 
ouvriers des .ç&mpagAf$' y; trouvant,- 
fans ceflè du travaii, ne rempliront 
plu$ «0$ villes de mendians ; l'jn- 
cjuflrje , la pQpulatuw & l'aboi> 
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dance qui les fuit , augmenteront , 
& Ton verra , avant la fin du fiécle , 
que la trentième partie de ces terres 
immenfes qui demeuroient incultes, 
aura été mife en valeur» 

!. & Pê* Louis XII, en 1 508 , pour réta- 
,7. ' blir Tes forces maritimes , demanda 
des vai fléaux aux principales villes 
du Royaume ; la ville de Paris à 
qui il en demandoit un de quatre 
■ cent tonneaux , fuplia qu'elle en fut 
quitte pour un de deux cent , c'eft- 
à-dire pour un vaifleau de dix ou 
douze pièces de canon : il y a deux 
ans que la ville de Paris offrit & don- 
na au Roi un vaifleau de quatre 
vingt pièces de canon. 

Une ame noble devient intraita- 
ble dans i'adverfité , au lieu que la 
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bonne fortune la rend douce & 
généreufe, N 

© 
Il faut tâcher d'écrire avec tant 
de clarté & de netteté , que le lec- 
teur le plus borné croye qu'on ne 
fait que lui rapeller ce qu'il avoit 
déjà penfé. 

© 

Aucun amant qui ne ferrît fon Roi : 
Aucun guerrier qui ne fervît fa Dame» 

Ces deux vers de Saint Evremont 
m'ont toujours charmé ; ils peignent 
le François tel qu'il étoit. 

F IN, 
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Lettre de M. le Préfident Henaulc 
à M. delà Place y Auteur du Mer* 
cure de France. 

J'Ai reçu hier 9 Mônfieur , par la 
Petite Porte , un paquet timbré 
B. avec la datte du mois } je l'ou- 
vris en préfence des perfonnes qui 
me faifoient l'honneur de dîner chez 
moi. J'y trouvai arec furprife & 
reconnoiiïance une réponfe à l'arti- 
cle de votre Mercure où M. de Saint- voye* ci 
foix combat ce que j'ai avancé au àt & U9 >V' s[ 
fujet de la Statue équeftre de Phi- 
lippe le Bel. Ce n'avoit pas été fans 
précautions , que j'avois prisun parti 
fur une queftion que je fçais qui a 
été agitée pi u fi eu r s fois , & je me 
ferois fait un plaifir de répondre à 
M. de Saintfoix , qui a mérité l'efi» 
tïme publique,sil m'a voit fait flion- ' 
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neur de s'adrefler à moi-même ; mais 
comme il a pris un autre parti , j'ai 
cru devoir éviter une querelle litté- 
raire , & je m'en fuis raporté au ju- 
gement des leâeurs de cette lettre. 
Ce n'eft donc point moi qui parle 
aujourd'hui ; c'eft un anonyme qui 
joint à la générofitéde me défendre, 
un incognito dont je me plains à 
lui-même , puifqu'il me met dans 
l'impoflîbilité de lui témoigner ma 
reconnoiflànce : fa diflertation m'a 
paru fi bien faite , que je n'ai pas 
héfité , Monfieur , à avoir l'honneur 
de vous l'envoyer. Ceft peut-être 
un moyen d'arracher le fecret de 
mon prote&eur , & je le prie avec 
d'autant plus d'inftances de fe dé- 
clarer , qu'il me garantira du foup- 
çon , quelquefois afTez fondé, d'a- 
voir emprunté cette forme pour 
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me cacher moi-même. J'ai l'honneur 

d'être , &c. 

Henàuit. 

N. B. Je vous envoyé le paquet 
tel que je l'ai reçu. 

MONSIEUR, 

Vous aurez fans Joute* lu dans 
le Mercure de Janvier f premier vo- 
lume,p. 73 , une petite difTertatiod 
où M. de Saintfoix prétend que vous 
avez eu torr de croire que là ftatue 
équeftre qui eft dans fEglife de Nô- 
tre-Dame eft celle de Philippe le 
Bel ; mais je prends la liberté de 
vous concilier de ne pas vous preflèr 
de chanter la palinodie. Vous trou- 
verez de quoi appuyer le fentïmeqt 
qûe1vou$ avez êmbrafie dans une 
difcuHîon bien faite que vous lirez 
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dans un voyage à Munfter, écrit par 
le célèbre Claude Joly , mort en 
1700 , Grand Chantre & Officiai de 
l'Eglife de Paris. Ce vpyage.a été 
imprimé à Paris en 1670 , i/2-11. 
L'Auteur recommandable par fon 
érudition & par fa piété , qui nous 
a donné un grand nombre de bons 
ouvrages,avoitétéen 1 646 à la fuite 
de Madamé'de Longue ville à Munf- 
ter 011 fon mari travaillent alors au 
Traité de Weftphalie. 

A fon retour, M. Joly fit une re- 
lation des lieux par où il avoit pafle 
& de ce qu'il avoit remarqué de cu- 
rieux. Celt à Poccafion de Bouvines 
où Philippe Augufte a remporté 
une viftoire par l'interceflîon de la 
Vierge , qu'il parle des batailles de 
Mons en Pùplle & de Caflel où Phi- 
lippe le Bel & Philippe de Valois 
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remportèrent auflî , par la même in- 
terceflîon , la vi&oire fur les Fla- 
mands. M. Joly y difcute très au 
long la queftion de la ftatue équef- 
tre de l'Eglife de Nôtre-Dame de 
Paris ; il le fait d'une manière fenfée 
& folide , comme un homme qui 
n'efl: point palîionné pour un fenti- 
ment , plutôt que pour un autre j 
mais enfin il conclut à regarder la 
ftatue équeftre comme étant de 
Philippe le Bel. Si vous joignez à la 
leflurc delà diflertation de M., Joly, 
trois lettres de M. Jouet , Chanoine 
de Chartres & ami de M. Joly , qui 
à fa prière avoit fait des recherches 
dansées archives de fon Chapitre , 
pour éclaircir ce trait d'hiftoire , je 
fuis perfuadé que vous ne fongerez 
pas à vous rétraâer , parce que vous 
verrez que la diflertation de M. de 
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Saintfoix n'eft rien moins qu'âne 
démonftration de ce qu'il avance 
d'après plufieurs de nos Auteurs. 
Ces lettres de M. Jouet font impri- 

• 

mées à la fin du voyage de Munfter. 
Je n'entrerai point dans le détail de 
ce que contienent ces écrits , où Ton 
trouve par avance la réponfe anx 
obje&ions qu'on vous fait , même à 
celles des leçons de l'ancien Bre* 
viaire de Paris. Il faudroit tranf* 
crire prefque toute la diflertation 
de M. Joly , ainfi que les lettres 
de M. Jouet ; il vaut mieux que 
vous ayez le plaifir de les lire 
vous-même. Ce qui vous divertira t 
peut-être , efl la façon différente 
dont M. Joly a lu les autorités qu'on 
vous obje&e , je veux dire les gran- 
des chroniques de France & le con- 
tinuateur de Nangis, Car M. de 
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Saiotfoix lie dans les Chroniques 
qu'il cite , que ce fut dans VEglife de 
Notre-Dame de Paris que Phi- 
lippe de Valois entra monté fur fon 
dejlrier. Et M. Joly dit que dans le 
manuferit authentique qu'il avoit de 
ces Chroniques , on lifoit expreffé- 
xnent que Philippe de Valois, après 
avoir remis VOriflambe fur l'Autel 
de S. Denis, s'en alla à Notre- 
Dame de Chartres, £ que quand il 
fut là , ilfe arma des armes qu'il avoit 
portées en la bataille des Flamans 3 
puis monta fur fon dejlrier & ainfi en- 
tra en FEglife très dévotement. Il en 
eft de même du continuateur de 
Nangis. M. de Saint foix lit Rex verb 
[Philippus Valefius] . . . pojleà ivit 
Parisios & Ecclefiam Beats Maria 
\ngreffus 9 &c. Mais M. Joly d'après 
un manuferit de S. Germain- des- 
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Prez lit /rç/fc4 iniit Carnotum & 
Ecclejiam Beau MariA ingrejjus 3 & 
c'eft en effet ainfi qu'on lit dans les 
deux éditions m-4 . & in-foL du 

fpicilege où eft le continuateur de 
Nangis ; on n'y trouve point ivit 
Parifios, mais ivit Carnotum. De- là, 
Monfieur , il faut conclure que M. 
de Saintfoix a lu dans les mêmes 
ouvrages autrement que M. Joly, 
ce qui prouveroit <qu'il y a des va- 
riantes dans les manufcrits j 1 mais 
l'on n'en peut rien conclure contre 
votre fentiment , jufqu'à ce qu'on 
ait fait voir quelle eft la véritable 
leçon à laquelle on doit s'en tenir. 
Je fuis perfuadé que fi M. de Saint- 
foix avoit lu la difTertation de M. 
Joly, il eft trop galant homme pour 
avoir voulu faire defcendre fi mal- 
honnêtement notre grand Roi Phi- 
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lippe le Bel de deffus fon cheval , 
Se exiger que Meilleurs du Chapitre 
de Notre-Dame de Paris changent • 
l'infcription qu'Us ont fait mettre à 
la ftatue équeflre ; ce qu'ils ne fç- 
rpnt aflurément pas , parce qu'ils 
pnt vu l'ouvrage de lçur ancien 
confrère, 

J'ai crû , Monfieur > que quoique 
yous ayez beaucoup lu , vous pou* 
viez ignorer la diflèrtation de M. 
Joly, qu'on ne s'avîferoit pas d'aller 
chercher dans un voyage à Munfter. 
Vous me permettrez de ne point 
jnettre mon nom à ces réflexions 
qui n'en valent pas la peine ; ojitre 
que le norr> ne fait rien à la chofe ; 
mais elles foju d'an de vos fervi- 
teursqui a l'honneur de .vous être» 
depuis longtems , très refpe&ueufç- 
pien; dévoué* 
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RÉPONSE" 

DE M. DE SâINTFOIX. . 

J'ignorois qu'on avoir mis une 
nouvelle infcription au-deflbus de la 
ftatue équeftre qui eft à Notre- 
Dame ; il n'y a qu'un an que je 
l'appris par une brochure où l'on 
me reprenoit aigrement fur ce que 
j'avois dit , dans mes Eflais Hifto- 
riques , que cette ftatue repréfen- 
toit Philippe de Valois. L'Auteut 
de cette brochure , pénétré d'admi- 
ration pour M. le Préfident Hé- 
nault , ne joignoit pas à ce mérite 
celui d'être poli ; ainfi je n'ai jamais 
penfé à lui répondre ; mais en faifànt 
des corre&ions & des additions à 
mes Eflàis Hiftoriques, j'ai voulu voir 
fî je m'étois trompé ; ma difTerta- 
tion a paru dans le premier volume 
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du Mercure de Janvier dernier -, voici 
un nouvel anonime qui m'attaque ; 
il mêle a l'érudition le fel de la fine 
plaifancerie , & je ne douce point 
que les perfonnes qui dinoienc chez 
M. le Préfident Hcnatiit , n ayent 
bien ri lorfqu'il dit qu'il me croie trop 
galant homme pour vouloir faire des- 
cendre fi malhonnêtement notre grand 
Roi Philippe le Bel de deffàs fon chc~ 
y aile. Je ne connoiflois point le vqya~ 
ge de Munjler } je l'ai cherche , je l'ai 
trouvé , je l'ai là , & je protefte que 
['aurais fouhaité de pouvoir dire que 
je m'étois trompé ; ma parefle en eût 
été flatée ; mais les raifonnemens 
de Claude Joli n'ont fervi qu'à me 
confirmer dans le fentiment que j'a- 
vois embtafle. Il faut néceflairement 
rapeller l'étar de la queftion , & Ton 
peut compter que je vais l'expofer 
avec une entière impartialité. 
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Philippe le Bel , en reconnoiflànce 
de la vidoire qu'il avoit remportée 
fur les Flamans à Mons en Puelle , le 
.18 Août 1304, fit des fondations à 
Notre-Dame de Paris , à Notre- 
Dame de Clwrrps & dans d'autres 
Eglifes ; mais , ni dans ces aâes de 
fondation , ni dans aucun ancien bré- 
viaire , ni dans aucun hiftorien con- 
temporain , il n'eft dit qu'il foit en- 
tré à cheval dans l'Eglife de Notre- 
Dame de Paris , & qu'il y ait fait à 
la Vierge l'offrande de fes armes & 
de fon cheval! D ailleurs il n'y en a 
& il n'y en a jamais eu aucunes preu- 
ves dans les papiers , cartulaires , ne- 
crologe & archives de Notre-Dame. 
Après avoir parlé de la vidoire que 
Philippe de Valois remporta à CaflTel 
fur les Flamans le 13 Août 1318 
differens Manufcrits des grandes 
chroniques de S. Denis , Se toutes 

1q$ 
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les anciennes * édirions de ces chro- \™™ 1 J 
niques , difent que Philippe de Va- & autres* 
lois vint a S. Denis ô & lui rendit fur 
fon autel t oriflamme qu'il avait pris 
quand il partit pour aller contre les 
Flamans j & puis s'en alla à Notre- 
Dame de Paris 3 & quand il fut là fe 
fit armer des armes qu'il avoit portées 
dans la bataille contre les FlamanSj & 
puis monta fur fon deftrier j & ainjî 
entra dans FEglife de Notr&Dame 3 
& très dévotement la mercia & lui pré- 
fenta le cheval fur lequel il étoit monté 
& toutes fes armures. 

Quelle peut donc être la difeuf- 
fion , demandera- t-on ? La voici : on 
dit que dans differensManufcrits des 
grandes chroniques de S. Denis , s'il 
y a que Philippe de Valois alla à No- 
tre-Dame de Paris & y entra monté 
fur fon deftrier &c. il y a dans d autre! H 
Supplément. K 
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Manofertrs de ces mêmes chroniques 
qu'il alla à Notre-Dame de Chartres , 
& y entra monté fur Jim defirier ôc ; 
& on ajoute que dans le continua- 
teur de Nangis on peut lire égale* 
«nent inUt Parifios ou iniit Carnotum, 
parce que Pqrifios ou Carnotum font 
variantes , fie on conclut de là que 
Philippe de Valois n'étant point en- 
tré à cheval daas l'Eglife de Paris, 
mais dans celle de Chartres , ce nefl 
point fa ftatoe qa'oa voit dans l'Egli- 
fe de Paris , mais celle de Philippe 

U Bel. 

Les grandes chroniques de S. De- 
nis , après avoir parlé fort au long de 
la bataille de Mons en Puelle , di- 
fenc amplement que Philippe te Bel 
revint à Paris environ la S. Denis à 
grande joie inestimable* Le conti* 
euaceur de Guillaume de Nangis . 
&pïè* avoir parlé à^s fondations 
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que ce Prince fie dans quelques Egli- 
fes & dans celle de Paris , en re- 
connoiflance de fa vi&oire , ne die 
pas un mot de fa cavalcade dans cette 
Eglife ; eft-il naturel que ces hifto- 
riens n'en euflent pas parlé à l'article 
de ce Prince & de fes fondations ? 
Eft-il naturel que dans la fuite , lors- 
qu'ils difent que Philippe de Valois 
entra à cheval dans I'Eglife de Paris , 
au , fi Ion veut , de Chartres > ils 
n'eudènt pas ajouté 9 comme Phi- 
lippe le Bel avait fait après fa vic- 
toire de Mons en Puelle ? Cette ob-J 
jeâion n eft-elk pas convainquante ? 
Ne faudroiMl pas, pour la combattre, 
préfenter quelque titre authentique 
où il fut porté que Philippe le Bel 
entra dans I'Eglife de Paris à cheval ; 
or ni Claude Joli , ni autres n'en pro- 
duifent & n'en ont jamais produit 
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£ucun 5 au lieu que dans un Manus- 
crit qui paroîc être de i?6o, corcé 
H , numéro 11 , & faifant partie des 
Manufcrits que le Chapitre de Notre- 
Damp a donnez au Roi , il efl dit 
que Philippe de Valois j après la ba- 
taille de Caffilj tan 1328 j entra tout 
firme fur fort dejlrier dans l'Eglife de 
Notre-Dame de Paris . . . . Gr que fa 

repréfentation eft afftfç fur deux pil* 
lier s devant t image de ladite Pâme ^ 

fin la nef de ladite Eglifc. Examinons 
4 préÇent la lettre de Claude Joli : 
Paul Emile _, dit-il y attribue laftatue 
en quejlion à Philippe le Bel j & Paul 
Emile étant Chanoine de Notre-Dame 
de Paris 3 il eft vraifemblable qu'il 
n'aurpit pas attribué à ce Prince une 
action Ji publique & Ji folemnelle j s'il 
fi'en eut été bien affuré j ou par queU 
que éfrif authentique , ou par une trp? 
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dition qui itoit alors tenue pour confi* 
tante & certaine parmi [es confrères. 

Réponse. Sous le règne de Henri 
II , à côté de cette ftatue , on mk 
des vers & une infcription , qui y a 
fubfifté plus de cent ans , & par la- 
quelle on difoit que côtoie la ftatue 
de Philippe de Valois ; la plupart des 
Chanoines dont Paul Emile a-vok 
été confrère , étoient encore vivans ; 
eft-il narurel qu'ils ne fe fuffent pas 
opofez à cette infcription , & qu'ils 
l'eufïènt aprouvée , fi elle avoit été 
contraire à ce qui étoit porté dans 
leurs archives ? 

C'eft fur le témoignage de Nicote 
Gilles j dit Claude Joli , que quand 
on a commencé de mettre dans les 
bréviaires de Paris les leçons qui font 
mention de cette victoire ^ on a attri- 
bué à Philippe de Valois 3 non-feule- 

K iij 
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ment rentrée à cheval dans tEglifc de 

Paris ^mais aujji la viftoire & la fan* 
dation de la fête de tannée 1304 J 
quoiqu'il ne fut Roi que 24. ans après* 
Réponse. Dans plufieurs Manuf- 
crirs des grandes chroniques de S. 
Denis , bien antérieurs à Nicole 
Gilles , & dans toutes les anciennes 
éditions de ces chroniques , il y eft 
dit que Philippe de Valois entra à 
cheval dans la Cathédrale de Paris ; 
c'eft fur ces autoritez que dans les 
bréviaires on a attribué cette a&ion 
folemnelle à ce Prince : Claude Joli 
ne Pignoroit pas , & il a donc tort 
de dire qu'on ne s'eft fondé que fur 
le témoignage de Nicole Gilles. 
D'ailleurs les bréviaires ne confon- 
dent ni les deux Rois , ni les deux 
vi&oires ; il y eft dit , in Ecclefià 
Parifienfi > propter commemorationem 
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vicloru Philippi Pulchri y fit duplum j 
& après des leçons & verfets fur la 
Vierge 9 il y eft dit auflî , Philippus 
Valçfius j cum infignem vicloriam d$ 

rebeUibus Flandris obtinuiffet 3 qus 
contigit anno 1328 &c. Voilà les deux 
ri&oires & les deux Rois bien dis- 
tinguez ; Philippe le Bel avoit fait 
une fondation ; Philippe de Valois 
avoit fait une offrande qu'il racheta 
par une fomme confidérable , comme 
je le prouverai dans la fuite ; d'ail- 
leurs il avoit fait élever un monu- 
ment de (a victoire & de fa recon- 
noiflànce envers la Vierge ;T£glife 
de Paris faifoit commémoration de 
ces deux batailles mémorables , ga- 
gnées Tune Se l'autre pendant l'oc- 
tave de l'Aflbmption. 

Claude Joli dit qu'il ejl encore bon 

dobferver qu'on n'a point mis dans les 

Kiv 
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bréviaires de Paris aucune leçon tou- 
chant cela j avant V édition dei^$4\ 
car j ajoute-t-il ; il n'y en a aucune 
qui en parle dans ceux <F auparavant ^ 
de 147Q & 1492. 

Réponse. L'hiftoire de Paul Emile 
fut imprimée en 1 544 : quarante ans 
après , en 1584, lo'fque le Chapitre 
de Notre- Dame jugea à propos de 
mettre dans les bréviaires les leçons 
en queftion > n'eft-il pas vraifembla- 
ble qu'il auroit adopté l'opinion de 
Paul Emile fon confrère , s'il n'avoit 
vu dans fes archives qu'elle n'étoit 
pas foutenable. J'ajouterai que dans 
ce temps-là il paroiflbit chaque jour 
quelque écrit qui traitoit des anciens 
droits de nos Rois fur la Flandres , Se 
que même les Provinces-Unies, cette 
même année i584,avoient offert à 
Henri III de fe mettre fous fa domi- 
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nation ; peut-être que le Chapitre de 

Notre-Dame, attendu les circonftan- 

ces , jugea à propos de joindre i la 

commémoration de la vi&oire de 

Philippe le Bel , celle de la vi&oire 

de Philippe de Valois : on inferoic 

dans ce temps- là ,dans les bréviaires . 

& rituels , des prières 6c des leçons 

bien moins convenables* 

Claude Joli dit que M. de S ponde ^ 

Evêque de Pamiers y prétend que ceux 
qui ont attribué lafiatue en que (lion à 
Philippe le Bel > ont été réfute^ par 
plujieurs perfonnes > & même par les 
anciens cartulaires de VEglife de Paris 
dont ils riavoientpas vu les archives \ 
mais j ajoute Claude Joli , de quelles 
archives M. de Sponde veut-il parler j 
puifqtiïl riy en a point <t autres que la 
fondation de Philippe le Bel & les 
vieux bréviaires de cette Eglife > qui 
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portent tous le nom de Philippe le Bel 
fans parler en même façon de Phi* 
lippe de Valois M le/quelles archives 
Paul Emile avoit pu voir 3 mais que 
certainement Nicole Gilles ni ceux de 
fon opinion navoient pas vues ^ puifi 
que ce qu'il en écrit leur efi tout cm* 
traire. 

Réponse. Loin de nous produire 

quelque pièce authentique dans la- 
quelle il foit dit que Philippe le Bel 
entra a cheval dans l'Eglife de Notre- 
Dame , & que c'eft fa ftatue qu'on y 
voit 9 Claude Joli convient que Paul 
Emile n'en a point eu d'autres preu- 
ves que la fondation d'une rente de 
i oa livres , & que ce qui eft porté 
dans les vieux bréviaires ; or , de l'a- 
veu même de Claude Joli , il n'en 
eft pas dit un mot dans l'a&e de fon- 
dation de cette rente , & les vieux 
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bréviaires difent uniquement , m **• 
*&/?£ Parifieriji j propter commano- 
rationcm vicforu Philippi Pulchri jfit 
duplum* Le P. Texefa & M. de 
Sponde , qui avoient eu communi- 
cation des archives de Notre-Dame, 
comme en convient Claude Joli» 
ont-ils eu tort de rejetter de pareilles 
preuves ? N'eft-ii pas fingulier de dire 
que fi Nicole Gilles les avoit vues » 
elles lui auroient fait changer d'opi- 
nion ? D'ailleurs M. de Sponde dit 
que ceux qui attribuent la jlatue en 
quejlion à Philippe le Bel x font réfute^ 
par d anciens cartulaires de FEglife de 
Paris j dira- 1- on que ces anciens car- 
tulaires n'ont jamais exifté > & que 
M. de Sponde n'en a point vus ? 

Des Prêtres de l'Oratoire ont con- 
tinué l'hiftoire particulière del'Eglife 
de Paris > ils avoient eu en commu- 



■ ■'••- T1 * •'''■* 
I18 Réponfe. 

nication les archives , le nécrologe & 
tous les titres de cette Cathédrale î 
ils avoient lu la difïèrtation de Clau-* 
de Joli & lefc lettres de M. Jouet 9 
fon ami ; ces hiftorieirt , dans leur 
ouvrage in-folio , dédié à M. le Car- 
dinal de Noailles Se imprimé en 
1710, difent ,L 18 , c. 3 ,p. 615 , 
qu'il riejl pas douteux que lajlatue en 
qùefiion efi de Philippe de Valois > & 
qu 'aucun Roi > avant lui 3 nitoit en-* 
tré à cheval dans tEglife de Notre- 
Dame ; & ils ont lu , comme moi , 
dans le continuateur de Guillaume 
de Nangis qu ils citent , iniit pari- 
fios ' y ainfi l'anonime qui écrit à M. 
le Prcfident Hénault , & qui dit (i 
poliment ce qui vous divertira ^ doit 
trouver ces Prêtres de l'Oratoire très 
divertiflàns. 

Claude Joli qui tâche d accrocher 
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^es aucoricez , cire les annales de 
Malingre , quoiqu'il n'ignorât pas 
que Malingre , dans fes antiquitez 
4e Paris # p. 10 , s'étoit retraité , 8c 
qu'il die que la Jlatue en queftion rcr 
préfente Philippe de Valois. Theveç 
eft du même avis j cela n'empêche 
pas Claude Joli de le citer en fa fa- 
veur. 

Je pourrois m'autorifer de la mé- 
daille qu'on voit dans la France mé- 
tallique , Se faire fentir la faufleté 
du raifonnement de Claude Joli; 
mais comme je ne cherche & que je 
n'emploie jamais que la vérité , j'a- 
voue que cette médaille eft fupofée , 
mais on juge bien que l'Auteur de 
la France métallique , pour fupofer 
cette médaille , alla à Notre-Dame 
de Paris & copia bien exactement la 
(latue en queftion. 

Venons à préfent aux Lettres de 
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M. Jouer, Il die que Philippe le Bel, 
en reconnoiffance de fa viâoire de 
Mons en Paelle , fit à PEglife de 
Chartres , comme à celle de Paris , 
une fondation de cent livres de ren- 
te j qu'en conféquence on célèbre 
tous les ans à Chartres , le 17 Août, 
l'office de Notre-Dame de la Vic- 
toire , & que ce jour-là on tire du 
thréfor & Ton expofe aux yeux du 
public une armure très riche , mais 
qui ne pouvoit être que d'un jeune 
homme de treize £ quatorze ans ; 
il differte beaucoup fur cette armu- 
re , & prétend que Philippe le Bel 
envoya fon fils Charles en faire l'of- 
frande à Notre-Dame de Chartres ; 
mais il ne réfléchit pas que ce fils 
Charles n'avoir que neuf ans lors de 
la bataille de Mons en Puelle ; qu'il 
n'étoit point à cette bataille ; que 
ce n'étoient pas fes armes , mais celle 
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de fon père qu'il auroit été chargé 
d'offrir j qu'il ft'eft pas douteux que 
l'épée & la ceinture fout femées de 
Dauphins & que ces armes font donc 
bien pofterieures au règne de Phi- 
lippe le Bel , le Dauphiné n'ayant été 
uni à la couronne qu'en j 349 j qu'en- 
fin c'eft l'armure que Charles V I , 
qu'on apella longtemps le petit Roi j 
envoya en offrande à Notre-Dame de 
Chartres , après avoir battu les Fla- 
inans i Rofebeque en 1481 : ce 
Prince n'avoit alors que quatorze 
ans. On demandera pourquoi on 
étale cette armure le jour qu'on ce* 
lebre la vi&oire de Mons en Puelle? 
Parce qu'aparemment , dans La fuite 
des temps , on avoir oublié de qui 
elle venok , & qu'on imagina que 
c'étoit une offrande de Philippe le 
Bel ; il eft naturel de penfer plutôt à 
ceux qui font des fondations qu'aux 
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autres. Ce qu'il y a de très certain, 
c'eft que dans l'a&e de fondation de 
cent livres de rente & dans les archi- 
ves de l'Eglife de Chartres , il n'eft 
point parlé du tout de cette armure 
ni d'aucune offrande de Philippe le 
Bel ; il fit , je le répète , des fonda* 
tions à Paris V à Chartres & dans 
d'autres Eglifes , ea rççonnoifTance 
de fa vi&oire , mais il n'y offrit ja- 
mais ni fes armes ni fon cheval, 

M. Jouet produit enfuité une piecç 
authentique , tirée des archives de 
l'Eglife de Chartres , dans laquelle il 
eft dit que le Chapitre s'étant afjem- 
blé , a délibéré que lafomme de mille 
livres que le Roi (Philippe de Valois) 
a donnée pour le rachapt de fon cheval 
& de fes armes , qu'il avoit pré fentes 
lui-même à la Vierge 9 fera employés 
à acquérir des fonds ou des revenus 

pour ladite Eglife çlç Chartres* Çeh 

confirme 
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confirme ce que j'ai toujours penfé 
& dit , & ce qu'a écrit, il y a plus de 
cent ans , M. Souchet , Secrétaire & 
Chanoine du Chapitre de Chartres, 
dans fon hiftoire manufcrke de te 
Chapitre & de cette Ville : Philippe 
de Valois alla d'abord à Notre-Dame 
de Paris où il offrit à la Vierge fes 
armes & fon cheval , & les racheta 
par une fotxime de mille livres ; il 
alla enfuite à Chartres où il fit pré-' 
cifément la même cérémonie. Cô- 
toient les anciens ufages j dans une 
tranfadion de Tan 1519» entre les 
Curés de Paris & l'Eglife du S. Sé- 
pulcre , il eft dit qu'un mourant fera 
libre de choijîr fa fepulture dans cette 
Eglife j mais que fon corps fera <ta~ 
bord porté a la paroiffe fur laquelle il 
fera mort , & que le Curé de cette pa* 
toijfe aura la moitié du luminaire & 
de ce qui reviendra des bardes & che~ 
Supplément. IL 
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vaux (ex pannis & equisj qui feront 
pré/ente^ y lors de t inhumation dans 
CEglife du S. Sépulcre. Au fer vice 
fait à S. Denis en 1485), pour Ber- 
trand Duguefclin , par l'ordre de 
Charles VI * FEvêque qui célébrait la 
Mejfe j reçut le préfent des chevaux 
qui furent préfente\ à l'offrande 3 en 
leur mettant la main fur la tête ; en- 
fuite on les remena j mais il fallut 
compoferpour le droit de t abbaye à 
laquelle ils étoient dévolus. 

En 1329 , Pierre de Cugneres r 
Avocat du Roi au Parlement , plaida 
contre les ufurpations des Eccléfiaf- 
tiques fur la juftice temporelle j le 
jugement de Philippe de Valois pa- 
rut favorable au Clergé qui tâcha de 
lui marquer fa reconnoiflance par des 
honneurs & des titres j il lui donna 
celui de Roi catholique 3 & comme U 
vi&oire de CafTel & l'aftion folem- 
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nelle que ce Prince avoir faite à P*- 
ris & à Chartres , étoient allez re- 
centes , je croirois volontiers que ce 
fut dans ce temps- la que chacune de 
ces deux Eglifes lui éleva une ftatue 
equeftre j ce qu'il y a de très certain, 
. çeft que i'Eglife de Sens (1) lui en 
éleva une dans ce même temps là , 
femblable , dit D. du Breul , pag. u 9 
à celle de ce Roi dans notre Eglife de 
Paris ^ & au de flou s de laquelle fta- 
tue de Sens on lit deux vers où il eft: 
qualifié défenfeur des droits de I'E- 
glife. 

L'Auteur du traité des anciennes 
armes offenfives & deffenfives des 
François , imprimé chez Blaife , en 

1635, dit, p. \\y f que Philippe le 

»^— — ~— — — — ■ — — — — ■— «» 

(1) Pierre du Roger , Archevêque de 
Sens , parla pour les Eccré (Sadiques , & 
imagina cette marque de reconnoiflance en- 
vers Philippe de Valois , au lieu des Déci- 
mes que ce Prince cfperoit du Clergé. 
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Bel ayant rendu le Parlement féden* 
taire > les Chevaliers qui y préjîdoientj 
pour fe difiinguer des gens de Loi j 
firent faire des bonnets de la forme de 
leurs cafques , & que voilà F origine des 
Mortiers des Préjidenst car ce ne fut j 
ajoute t-il , que fous le règne de Phi- 
lippe le long qu'on imagina les cafques 
en forme de cône y s'élargiffant en def- 
cendant fur les épaules & comme un . 
fabot rcnverfi ) tel que celui qu on voit 
à Philippe de Valois dans Notre- 
Dame de Paris > on croyoit parer à 
l'inconvénient des cafques trop plats 
fur lej quels un coup de maffue bien af 
fené j devoit enfoncer la tête de celui 
gui le portoit ; mais dans la fuite on 
trouva ces tafques fi pefans quon 
changea encore* 

Fin du Supplément. 
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